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" ALLONS, ENFANTS DE LA PATRIE !"



OUSCRIPTION de 10 centins, et au-dessus, en faveur
des Canadiens-Français des Ltats-Unis, victimes de
l'inondation de Mill River, le 16 Mai 1874.

\uurd'h'i. fête nationauile des <Cmndiens-Français, les
i-teSt. Juiet-Baptiste (les Etats-li'tis qui ne se sont pas

Sndues i Moitreal, organisent dans leurs localités respec-
Ss des souîcriptions en faveur le nos compatriotes,

' mes outvtriers pour la plupart. qui ont soutlertt îe l'i-

ndiiti on désastrluse dont nos lecteurs connaissent les

-tilis. (ia sousc-ttit centins et plus.

Notre devoir est île suivre ce noble exemple dans notre

il siflit <'énoncer cette idée pour en asstirer le succès.

>sCx r)INN.

ALLONS! ENFANTS DE LA PATRIE!

la grt vr'e qe nous publions sous ce titre a été inspi-
i' par nie pen île patriotisme. La patrie nous ap-

elle : sa voix ne doit jamais cesser d'avoir un écho
H os no' emours, nais elle s'élève forte et puissante
Stou le jr e 'i St. Jeau B ptiste. Répondons à son
pel, cmpr<enons les devoir3 dont elle r'clae le nous

Ei un jour dia fot nationale toutes les volontités sont
i-m ies, tous le i ce rs b ittont. i l'unisson ; c'est un beau

t<nI spectacle que celui le tant île citoyeus, divisés
1< veille str mille sujets, se donner alors la main avec une
'i minte sincért, oubliant leurs dissentiments pour ne se

1 i eh. tqe la patrie. leurt mtre à toits, et Dieu nous garde

de I:iire enten tre iie note discordante dans le concert
iiinime :ii re-ulit aujourd'hui notre ville, nous poul-

vO i sdire nottre tproviice entièra. Nous éprouvons à ce mo-
meut toutes les émotions, tout le bonht"ur iui Canadien.
V ;i 'i's d à,vu àon puys, habitué à lui consacrer ses

1ivmaiutx, or-gueilleux <lu passé, fier du présent, ambitieux
l '<r l'avenir ; mais cet amour même le la patrie,
:t'ut- vi lent et raisontné tout à la fois qui nous est

1' il mnuîn aivec la tnsse le nos compatiites, nous im-

poe eti ce moment un retour sur nou--m tmes au
Il 1 u îe ces téjouisances, une pensée de calcul, une prî-

oîcpîation, quel tue chose comme les réflexionîs lu jeune
ho-nte iqui, le joui' le son mnat-iage, saluant, avec ine joie
'que loi croirait exclusive, faurore île son ibonheur, songe

prtantmême durant le banquet îles noces, aux moyens
i uédhiats d'organiser soit avenir, de fonder une maison.

L Caiadiens F'anças, appelés à constituer une nation
n''uvelle sur ce continent, engagés léjà depuis nombre

i <tnîées î heureuses dans cette grande œeuvre, ne pensent-

il- pas sérieusement à l'avenir en cette fête qui les voit
ots o- réuniis, à laquelle sont accourus même leurs frères

de l'étr'anger '?

IVnis toits ensemble, nous pouvons accomplir de grandes
ches; disperses aux quatre coins du continent, nos
<ihe't- sont à moiti' paraly's's. Si nous nourrissons au
f<<.n ildu cœur l'ambition noble et légitime (le fonder un

piuple inid'penlant, il nous faut, le toute nécessité,
gro iu per nos forces au lieu de les disséminer çà et là, et
Itr i vailler en commun sur le même territoire. Un demi-
miitlion de nos compatriotes sont fixés aux Etats-Uiis, et
leur travail est strile pour le Catnada. Catte déperdition
île sève nationale est alarmante, etrayante. Il faut y
jp,nset' sérieusement : quel sera notre avenir, si l'exode
co n tinue ?

i 1a patrie nous appeille, elle nous offre ses richesses
c icoles, industrielles, niineiires, forestiéres, elle les livre

a i4re exploitation.
Ief'userons-nous ses avances-? Préférerons-nous cher-

<'hi'r ailleut-s '?

C'est là la vraie question du jour.
il ne s'agit pas -simplement de faire une procession et

il.' promener nos drapeaux par les rues de la ville. Non.
H1 a:ut que le cette fête sorte une idée, une pensée fé-
onle <fui réunira, d-ns un but coiinî-in (le conservation

de pirogr'is national, toits les membres île la famille
'il iennie f rançaise,--sinon la fête est manquée.

Et cette id le trouvée. il faudra nous uiii, travailler
i a ci'te 'i- la éîonda:tin du sol national, devenit', eni un
ut, he véritab<hles enfants de la patrie canadienne, 'lé-

i--;a sa grandtîeutr et fixes à jamtais sur son sol.

<)ssCAR DUNN.

MONTRÉAL ET SES QUATRE SIIÈCLES!

i <'épisses et sombrites foiréts firissonnent ait vent,pleines

'ieYagues r-umteur's, traîver-sées lpai' quelquîes btandes île
-seurts llittons, et laissant apercevoir à travers
Ss éclaircies les miroitements d'un gr'and fleuve ; un

ci'sier tassembl'ie de huttes défendîtes par (les pieux
liés en feu-me :tel étatit alors l'aspect du site où Jacq1ues
ruttier-, sutivi de ses mtarins, veniait, en l'an de grâce 1535,

i nm'<ntr'er le toi puissant Agotuhianna, souverain des cin-
qua:nte maisons etn tortchîis d1' hochielaga, la capitale de
Ou tovautine.

L 'OPINION PUBLIQU E

Li, (levait inaitre, croitre et sépanouir un jour, la ville

de Montréal.
Monté,par une belle journée d'été, sur le sommet de la

montage, à la vue du splendide panorama(qui déroulait ses

grandes lignes vers tous les points le l'horizon, le hardi

navigateur Malouin. confondant ensemble l'admiration

que lui faisait éprouver ce spectacle, et l'amour de son

souverain, nommva cette colline Mont-Royal.

Ce fut comme le baptême de la grande cité future.

Soixante-dix an, plus tard, l'illustre fondateur (le Québec,

Champlain, ratifiait le choix( de Jacques Cartier.

En 1640, dans un étroit espace conquis sur la forêt

entre les bois et le fleuve, La Société de Notre-Dane de

Mont(réal, élevait les premières constructions ; quelques
années plus tard, l'Association de Montréal, de Maison-

neuve, jetait au moyen le quarante-cinq colons les fonda-

tions (le la cité. L'hôpital en 1641 ; le couvent (les Soeurs

le la Congrégation en 1653:; le séminaire de Saint Sul-

pice en 1657, ne rappellent pas seulement les noms rêvé-

rés des bienfaiteurs lu p tys, Melle. Mance, Marguerite
Bourgeois, l'abbé de Queylus, mais encore les premiers ja-

lons auteur desquels se grouperant progressivement les

ru1ies, les places, les monuments.
Au milieu d'un pays hostile, environné (le tribus sau.

vages, il faut pourvoir à la sûreté, protéger la bour

gade : en chef militaire valeureux, M. De <Callières en-

toure Montréal d'une ceintuie de fortifications. Aux

palissades, M. (le Frontenac substitue des murailles so

lides et des bastions.
S>us M. (le Vaudreuil, 1720, le bourg, faisant craquer sa

ceinture, s'est agrandi, peuplé, embelli ; l'enfant a at-

teint l'âge d'homme.
En 1760, 3000 habitants, (les forts, des redoutes, la cita-

delle, dominant la ville de l'éminence où le gouverneur

Dalhousie érigera plus tardl hôtel du Gouvernement ;
la Place d'Armes, l'Eglise des Jésuites, le Couvent des

Récollets, l'Eglise paroissiale, disent aux voyageurs l'é-

nergie (le la population et les progrès (le la ville.

Une première catastrophe, l'incendie de 1765, atteint

la cité naissante et arrête son développement; cent mai-

sons dispuraissent en fumée, et deux cent quinze familles

demeurent sans asile.
Cinquante ans écoulés, Montréal rajeunie, voyait courir

sur son fleuve le second bteau-à-vapeur construit sur ce

continent.
Si l'on veut concevoir une idée de la fièvre de cons-

truction et du mouvement qui nous entraîne, comparée

aux lenteurs d'autrefois, nous dirons qu'en 1814, sept
maisons (le pierre et quatre de bois, furent alors cons-
truites; en 1816 on en vit s'élever jusqu'à soixante! Au-
jourd'hui le bilan annuel est (le 800 à 1000 maisons.

En 1819, Montréal, jusque-là plongée dans l'obscurité
durant les nuits, éclaira ses ténèbres des lueurs d'une
trentaine de lampes,et trente agents de police vinrent,en
18S, veiller à la sécurité des citoyens.

Les rues Saint Paul et Notre-Dame constituaient à la
même époque les seuls quartiers commerciaux de Mont-
réal. abritant une population de 15,000 âmes.

Le canal Lachine, en 1821, porta dans l'ouest l'influence
et le commerce (le la capitale (le la province.

Nous nous contenterons de mentionner la dlte des évè.
nemnents, et (les entreprises successives qui, depuis, ont
créé, il faut le reconnaitre, une ville toute nouvelle.

1821.-Carré D îlhousie c mverti en jarln.
1 825.-(irand incendie.
18J0.--Premiers travaux (les quais.
1832.-E tablissement le la Corporation île la Cité de

Montréal.
1844.- iége du Gouvernenent du Canada-Uni.
1848.-Inondations. Le Beaver IIall construit ; la

rue Ste. Catherine voit s'aligner quelques maisons.
Jardin Viger en projet; la Place d'Armes achetée par
la corporation (lu Smminaire. Population, 55,146.

1849.-Incendie des édifices (lu Parlement.
1850.- Incenle désastreux. Chemin le far du St. Lau-

r'ent et (le l'Atlantique ; érection île la nouivelle paroisse
Notr'e- Dame.

1852. Autre grand incendie.
1854. Ouver'ture du chemin (le fer le Girand Tronc jus-

qu'à P>ortland. Arr-ivée <lu priemnier steamet' transatlan-
tiqjue, le Genova. Etablissemenît dui cimuetière catholiq1 ue.
Pose dîu-emuier pilietr dlu 1<uit Victoria.

1855. Arr'ivée de la Capr'icieuse, commandlant <le Bel-

véze, premier navir-e français venu en Canadla depuis le
traité dle cession.

1856. Constr'uction (les q1uais île la Cie Allan, de la ca-
thèdr-ale anglaise, et île 376 maisons.

1858. Uonstruction (lu Palais île Cr-istal, visite du

pr'ince <le Gîalles.
1861. Grande inondlation, visite du prince Alfr'ed.
1864. L'église des -Jésuites ; banque Molson, rite St.

Jlacques; de plus 1019 résidences particulières.

1869. Visite (lu pr'ince Arthur.

Nous nous arrêtons ici afin de ne point lasser la patience
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du lecteur. Mais ce qlue nous lui taisons, ses yeux pour-
ront le voir.

Lorsqu'un Canadien, au courant (le l'histoire île son

pays, examine notre gravure de Montréal à vol d'oiseau.
il doit ressentir un orgueil légitime en apercevant avec
la masse confuse (les toits les clochers de ses églises, le
dôme (le ses monuments, son port couvert le navires, son
fleuve sillonné par des steamers le tout pays, (le tout
tonnage.

La ville intérieure, intellectuelle, morale, celle des ins-
titutions de tout genre, voulons-nous dire, répond à l'ex-

térieur. Le sujet est digne du cadre; et les progrès ac-
complis dans le passé pronostiquent ceux qui se feront
dans l'avenir.

SOYONS CATHOLIQUES
Les préparatifs qui se font pour la célébr'ation de notre

fête nationale ont inspiré au Witness d'assez curieuses
réflexions.

Ennemi déclaré des catholiques et île la race Cana
dienne-Française, si ce journal s'afflige à notre sujet, ce
ne peut être que de ce qui nous serait avantageux; et
par suite, s'il se réjouit île quelque chose, on peut à bon

droit présumer que cette chose est pot nous dange

reuse oui nuisible.
Or, cette tois, il se plaint (le ce que ''la moitié de notre
société, les femmes, et un grand nombre d'hommes
ne connaissent aucune autre loi que la volonté le l -

" glise.'
En réalité, il n'y a là qu'un très-beau compliment, dont

les dames canadiennes surtout auront raison d'être
fières, et s'il est quelque chose à regretter, c'est qu'il y
ait eu lieu à une restriction à l'égard (les hommes.

Le itiess craint de nous voir suivre 'Illa volout- île
l'Eglise," qui nous orlonne d'obéir à l'autorité temp<o-
relle, d'honorer les princes et les gouvernements.
L'fEglise condamne et combat sans relâche l'esprit le ré-
volte et de désordre. Est-ce cela qu'on lui reproche ?

L'Eglise a, aux yeux du Wiess, le tort impardonnable
de vouloir nous emipêcher (le devenir protestînts et te-
volutionnaires. Aussi espère-t-il (lue les Canadiens
Français des Etats-Unis, qui, d'après lui, sont pour la plît-

part des républicains enragés, nous communiqueront des
idées plus larges.

Le Witness se abte établir que les idées républicaines
et la hiine lu catholicismo vont île paire : en cela, je ne
serais pas prêt à le contredlire et je laisse à ceux que
cela concerne le soin le nous dire si le Wîitess se trompe.
Mais quant à ses espérances il peut en faire son deuil. N os
frères îles Etats-Unis viendront, non pour nous apporter
des idées et des tendances anti-catholiques, mais' plutôt
pour ranimer au milieu de nous les convictions profon-
dément religieuses qu'ils ont emportées en quittant le
pays. Il viendront se confirmer de plus en plus dans leur
attachement à la foi de nos pères.

Descendants des Français, les Ctnadietns veulent faire
revivre la France dans le Nouveau-Mondle: non pas la
France des athées, des libres-penseurs et les révolution -

naires, mais la France catholique, fille ainée de l'église.
Pour le Canadien-Français il n'y a que la religion ctho-
lique. C'est la sauvegArde de notre nationalité, comme
c'est la sauvegarde et le boulevari de la justice, le
l'orlre et de la vérité.

Si nous voulons que la grande fête du 24 juin ait pour
effet de resserrer d'une manière durable les liens qui

unissent les Canadiens à leur patrie, rendons plus forts
que jamais ceux qui nous unissent à l'Eglise. En ces
jours île luttes et d'orages, n'est-ce pas vers Rome que
doivent se tourner les regards de toute nation qui veut
garder e-i elle la vie intellectuelle et la dignité mo-

rale, qlui veut résister à l'influence de l'erreur et aux at-
taques de la révolution? C'est ce que le Canada a com-
pris, et il a donné une preuve éclatante de son dévoue·
ment au Saint-Siége en envoyant ses enfants défendre le
vicaire du Christ. Il ne saurait donc être qlue naturel
pour nous d'associer à notre fête le souvenir îe l'immor-
tel et vénéré Pie IX. Que nos pensées et nos cSurs ré-
unis se portent vers l'auguste vieillar-d dont les mains
sont sans cesse levées au ciel peut- bénir ses enfants p<ar
tout l'univer's.

Célébrons avec bonheur, avec allégresse notre fête na-
tionale. Faisons la belle et glorieuse entre toutes, fai-
sons-la catholique. Que tous y concourent, riches et

pauvres, grands et petits. Que la jeunesse canadienne y

pr'enne la part qui lui revient de droit. Les jeunes gens
sont à l'âge île l'enthousiasme, à l'âge où le coeur s'é-

prend plus facilement pour' tout ce qui est grandl, noble

et bieau. Ouvrons donc nos coeurs à l'amour île la patrie.

Soyons fiers d'être Canadiens et Catholiques, de porter
les insignes de netre nationalité et de notre religiotn. Que
cette fête ait pour notre esprit un sens auguste et sacre,

et ayons devant les yeux l'influence qu'elle est destinée
à exercer sur l'avenir du Canada.

Soyons unis. Qu'il n'y ait, au jour de la St. Jean-Basp
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tiste, que des frères, composant la grande famille desr
Canadiens-Français. Soyons unis pour Dieu, pour l'E-.
glise, pour la Patrie.L

JosEPri DEsRosIERs.

MONTREAL ET SES MONUMENTS

Les sages règlements de la Corporation sur le nivelle-
ment, redressement, raccordement et élargissement des
rues, ont occasionné la reconstruction de la plupart des
maisons particulières et permis en outre d'élever les édi-
fices principaux dans des proportions qui répondent à
l'avenir d'une grande ville.

Quand on traverse le St. Laurent en venant de La-

prairie, ou lorsqu'on arrive à l'entrée du Pont Victoria.
on est frappé de la grandeur des monuments civils et
religieux, aussi bien que de leur nombre; en voyant les
masses imposantes des édifices commerciaux et munici-

paux et, dominant tout, les dômes et clochers majestueux
des constructions religieuses. Que sera-ce lorsque
les travaux commencés seront terminés et que l'on con-
templera sur une ligne continue les cinq dômes de la
Cathédrale en avant de la flèche de St. Patrice, les clo-
chers du Gésù près de la coupole du collége Ste. Marie,
les tours imposantes de la Paroisse en face du dôme de
l' lôtel-)ieu ; en suivant l'horizon, les pavillons de l'hôtel
<le ville, les clochers de l'église St. -Jacques et de l'é-
glise St. Pierre, sans compter tant d'édifices importants
nièlés aux clochetons de tant de communautés particu-
lières. Cet ensemble et cet aspect donnent vraiment l'idée
d'une ville qui s'élève chaque jour pour répondre aux exi-
gences d'un grand avenir et à l'accroissement d'une im-
mense population. Mais venons à l'examen des détails,
et faisons connaissance avec les principales constructions
en suivant l'ordre du panorama illustré. D'abord nous
voyons:

LA PAROISSE DE NOTRE-DAME.

La façade occupée par un grand portique à trois ar-
cades et ornée de deux tours, a 130 pieds de largeur:
l'édifice est grandiose et avec ses tours de 210 de hauteur
peut être vu à 30 milles de distance. L'extérieur rap-
pelle, par l'aspect et les dimensions, la Basilique de West-
minster et Notre-Dame de Paris. Le portique a 60
pieds le hauteur, 30 pieds de profondeur, et donne un ca-
ractère imposant à la façade, ce dont on est surtout frap-
pé dans les grandes affiuences et dans les processions.
Les cloches lui occupent le sommet des tours sont d'une
grande puissance; la principale pesant trente mille livres,
égale en pureté (lu son les bourdons des grandes
cathédrales de l'Europe. Entrant dans l'édifice nous
voyons une nef de 20) pieds <te longueur, sur 70 pieds de
largeur, et SI pieds le hauteur, accompagnée de bas côtés
qui portent la largeur totale à 130 pieds, donnant place,
dit-on, avec les jubés à vingt mille personnes. On tra-
vaille en ce moment à décorer l'église, à éclairer les
voutes par des coupoles, à orner les autels, à rendre le
ch<our et l'autel principal dignes des plus grandes
églises. Ce qui est déjà exécuté nous répond du zèle et
du succès des habiles artistes chargés de cette vaste
rénovation.

Après avoir vu la Paroisse, nous pouvons, encontinuant
la rue Notre-Dame, aller contempler sur une place de
250 pieds de longueur sur 100 pieds de profondeur,

LE PALAIS DE JUSTICE.

Il est lu style grec de l'ordre ionique; sa longueur est de
toute l'étendue de la place qui le précède; deux pavillons
massifs occupent les extrémités; un corps de logis accompa-
gné d'un portique surbaissé occupe le milieu. L'édifice
a trois étages, et repose sur un soubassement d'un bon
eflet destiné à mettre de la variété entre les diflérents
étages. Nous trouvons que cette variété serait plus accen-
tuée si l'on avait réservé les éléments massifs pour le sou-
bassement et si l'on avait donné aux éléments supérieurs
cette grâce et cette élégance que le style ionique com-
porte si bien. Les bureaux du greffe et les cours oc-
cupent les salles principales ; on y arrive par un grand es-
calier à dteux rampes d'un grand aspect, bien conçu et
bien exécuté: c'est ce qu'il y a de plus monumental dans
tout ce vaste ensemble.

L'ar-chitectur'e est tégulière, d'un aspect grave et même
sévère. Quelques-unîs trouvent que cet effet r'épond par-
faitement aux dispositions de ceux qui ont à éprouver
une crainte salutaire ;mais pour'quoi ne se serait-on pas
aussi occupé des autres ?

En descendlant vers les quais par la grande place
~Jacques-Cartier, nous admirons l'étendue et les magni-
fiques proportions de cette belle avenue, l'une des plus
belles que l'on puisse contempler dans les grandes capi-
tales, avec un horizon qlui égale les panor'amas célèbres.
Un fleuve <'une lieue de largeur, le pont Victoria qui en

prolongeant ses arcades sert à donner' à l'oeil comme la

mesure de l'étendlue dles eaux ; puis dans le lointaini ces

grandes prîair'ies et <'es montagnes dont les derniers som-
mets sont lpeut être à cent milles de distance. Prés de

nous après avoir vainement cherché quelque monument aussi on peut dire q(ue sans être d'une grandle uimîîene-on

qui, sur cette place si bien nommée, rappelle le grand comme plusieurs édifices nouveaux, c'est le Ioniumenit

homme qui a découvert le St. Laurent, nous voyons: qui présente l'aspect le plus complet dans son genre.

LE MARCHE BONGECOURS En remontant sur l'autre côté du plan nous tiouvois

qui présente sur le quai plus de 480 pieds de développe'
ment sur 80 pieds de hauteur; deux immenses pavillons
occupent les extrémités ayant 40 pieds le largeur sur 90 Cet édifice, élevé dans l'une des plus belles p
pieds de hauteur; au centre est un corps <le logis de 50 de la ville, est admirablement exécuté dans le style (lit
pieds de largeur précédé d'un portique et surmonté d'un XVe siècle' c'est un quadrangle accompagné <le «uatre
dôme de même largeur et de 130 pieds le hauteur ; les pavillons aux angles avec une tour carrée sur cia1que fi

corps de logis entre les pavillons et le dôme ont 180 pieds
de longueur sur 60 le profondeur. Le marché oc-
cupe maintenant tous les étages inférieurs; dans le haut
se trouvent pour quelque temps les bureaux de la muni-
cipalité et le grandes salles, dont l'une a toute la lai-
geur du bâtiment et 180 pieds de longueur. Le commerce
a tellement grandi dans la ville, que tandis qu'ily a vingt 1
cinq ans, cet édifice occupé en partie par la municipalité,
suffisait aux besoins du marché, actuellement bien que
cinq ou six grands marchés aient été établis aux extrémi-
tés de la ville, il devient urgent que la municipalité cède
la place en allant occuper le magnifique palais qui lui est
destiné.

A l'extrémité de notre plan nous voyons

LA cATHÉDRALE DE MONTLiÉAL.

Une des plus grandes satisfactions que l'on puisse
éprouver c'est de contempler à Rome la iasilique de la
capitale de l'Eglise catholique, St. Pierre, avec sa fa<;aîle
merveilleuse, ses piliers et ses colonnes énormes comme
des tours, puis au-dessus, ces cinq dômes dont le plus
vaste a 150 pieds le diamètre et 400 pieds d'éléva-
tion, tandis que les autres s'élèvent à 25<0 pieds et
ont 70 pieds de diamètre ; or, nous aurons une repro-
duction la plus vaste après St. Paul le Londres qui it
été faite le cette <euvre de géant. La Cathédrale de
Montréal exécutée sur le modèle le St. Pierr présentera
une façade de 210 pieds de largeur par une hauteur de 75
pieds, et au-dessus l'on verra s'élever cinq dômes dont

le plus grand aura 250 pieds de hauteur sur un diamètre
de 98 pieds, tandis que les autres auront environ, suivant

l'aspect du plan, 80 pieds de hauteur au sommet de la
croix, et au moins 30 pieds de largeur, c'est-à-dire la di-
mension les dômes de 1'lôtel-de-Ville et de l'Hôtel-
Dieu. En entrant dans l'édifice on mesurera 300 pieds
jusqu'à l'extrémité <lu rond point, 225 pieds dte largeur
aux transepts, et sur les piliers de 30 pieds (te largeur on

verra s'élever la coupole de 70 pieds de longueur à l'inté-

rieur, ayant jusqu'à l'ouverture de la lanterne plus de

200 pied3, c.-à-d. au moins la hauteur des tours le Notre-

Dame. Ajoutez à cela la reproduction qui pourra être
faite avec le temps de la décoration <le la basilique t-o
maine, et nous ne doutons pas que Montréal aura in

chef-d'oSuvre unique sur le continent américain, doux

souvenir pour ceux qui sont allés à Roine et intéressante

compensation pour ceux qlui veulent avoir une idée de
cette merveille du monde.

En suivant l'ordre <lu plan nous trouvons

LA MAIsON DES DOUANES,

l'une des plus heureuses accommodations du style antique
aux édifices modernes. Elle se compose d'une façade carrée
de 50 pieds de largeur s r 60 de hauteur, avec une tour
carrée qui sert d'avant-corps percé le quatre ouvertures
superposées. En haut se trouve une horloge admirable-
ment placée pour être vue d'une grande distance, bien
encadrée et surmontée d'un dôme et d'une lanterne
d'une admirable élégance, et dont la flèche est à 130
pieds lu sol. L'aspect <le ce monument est d'une grande
majesté et d'une admirable proportion.

Nous avons ensuite à mentionner

LA BANQUE DE MONTREAL.

C'est l'édifice du style grec lui jusqu'à présent dans la
ville réunit le mieux les conditions dle majesté, <le bon
goût et d'élégance que l'on doit désirer et que l'on ne

trouve pas souvent réalisées par les artistes qlui adoptent
l'ornementation antique. L'ordonnance en est très-simple,
mais bien exécutée ; elle se compose d'un rectangle de
cent pieds de largeur sur 70 pieds de hauteur, précélée
d'un portique <le 70 pieds de largeur établi sur un sou-

bassement bien proportionné et qlui présente six colonnes,
supportant un fronton orné d'un bas-relief'. On admire
l'élégance des colonnes surmontées de chapiteaux cor-n-

thiens,exécutées avec un talent admirable et qui a rendu

illustres dans Montréal les artistes habiles qui les ont
sculptés et qui sont les MM. Larceneur, CanadIiens établis
maintenant dns la Virginie. Cet ouvrage du style le plus
pur et le mieux fini est la grande beauté de l'édifice qui
avait d'abord été surmonté d'un dôme, mais que l'on a

supprimé pour le rapprocher pluîs exactement <le la sim-

plicité des monuments grecs. C'est alors qu'on a orné la
crète de la façade d'acrotèr'es qui se i-approchent en
eff'et plus fidèlement du style des constructions grecqutes.
Rien n'a été épar'gné datas la dépense pour le choix des

matériaux et l'exécution mêmne des moindres accessoires ;

çade. Le porche est précédé d'un esc:alier d'une tizaine<'
de marches du plus bel aspect etsné su- son entrée d(e

deux magnifiques candllabres ; un horloge d'un b1n

style occupe le sommet de la tour, des luî'îe: no1s et-nen t
le toit surmonté le galeries en fer forgé et loré d'un

aspect monumental. Chaque pavillon des angles et <k-

la façade est surmonté de balustrades et de pinacles en

métal loré- du plus riche travail. Près lu bâtiment prit i

cipal est le logement du directeur de l'établisemne-t
dans le même style et d'une grande élégance.; les angle,

les corniches, les cheminées, l'enca-reitent dmlo -por'ts, 1du

fenêtres, dtes lucarnes, sont remarquablement excut .

avec une richesse et une harmonie (le style qui relèvent

beaucoup le monument et font le plus grandt hoinneur

l'architecte, Mr. l'Evé 1ue, et à MM. les commissaire

d'école qui l'ont admirablement second 'dans une < îtvr

aussi habile. Lédifice est placé sur uie hauteur( qui dl

mine la ville; il est d'unt jardindeforme ovai

auquel on arrive par une belle avenue en pen te qui ouvm

sur la rue par un portail très riibe relev' pr six i

liers sculptés en marbre blanc et îlestiné a supporter e' 

très belle grille en l'or forgé ui fera le plu.-s grand honi

neur aux ateliers de M. Chaniteloup.

lA BANQUE MLsu')N

située sur la rue St. Jacques, est un assez remtu-"<'tle îp

cimen <lu style le la Ren-issance ; il y a t roi s tï, pci I

cédés d'un portique à quatre colonntes de granit ro
d'un grand éclat et d'un poli remarquable. Lèd lice a C

pieds de longueur sur 70 le hauteur ; il es-t en pin i-

de l'Ohio. Le premier étage est en larges assises vermiî -

culées, lesouvertures sont cintriea, les angles ttiellée :

au second étage l'on voit cinq arcades accom gi-es <i

dix colonnes à chapiteaux coritnthiens, srti'montii'es if-

pilastres supportant des rouleaux eu tillags qui voi

rejoindre la corniche lit couonneent, oi'n se dsstn i
les armoiries de la banque accompagnées (le deux statu-

assises et très bien sculptées. Iensenble est sat iatisu

et demanderait île pouvoir être comtemplé d< lus lo in

que la largeur d'une rue ; lorsqu'on inirt te la ite i

Bleury et qu'on voit l'éifice d'un peii piu loitt, i

voit oomme il gagne à étre dégagé et comeu sOI Cari <-

Lère noble et riche se dessine mieux.

Au centre du plai en bas nous ti-ouvont-

i. HOTiEL-DE-vii.

M. Perrault qui a bâti une grande quintitii le nio

sons itnportanutes et plui-ours édile pubic , tels que L1

Poste, la Banque Jacques Cartier, la îmque lu ioup-

etc., a été chargé d'élever ce vaste "liiv irmicip-f. I

a sù tirer parti de ses grandes proportioins, et varier

disposition sous le rappor't île l'étet une, lu profondtu i

l'élévation lu monument.
Sur la rue Notre-Dame s'élévera la façude pr-c'dé- <'ut

jardin. Cette façade aura à peu près 230 p1îi -i de lo:n
gueur et atteindra à son massif central près de 1-1o> pie f

d'élévation. Elle est composée de deux corps de logi.-

avec un immense pavillon curré à horloge at contre, e-,
deux pavillons aux extrémités. L'éifce se compose id-

deux étages avec soubassement et mansardo dans le
combles. Le soubassement suivant le plan semblo avoi
an moins douze ou quatorze pieds le hauteur et il e t
exécuté en bloc à bossage de grande dinmenion t'-

sur cette base iniportante que s'élève t'out l'édi1i.ne.

façade présente une heureuse variété à cihii <tM'tag,

combinée avec une noble unité. Ainsi que le oub--

mont, les angles des constructions, des pavillons, <'Ic

etc., sont en blocs à bossage. Le premier étage se coi

pose d'une colonnade qui avec les bases et chapiteaux

a 20 pieds le hauteur et qui pour le développemetit avec
les saillies du pavillon et du massif central aira au mtaini
30() pieds d'étendue. Les colonnes sont repîarties pa,
deux, entre chaque ouverture q(ui mesure six pi-dls sur
douze pieds. O)n arrivera ait pavillon cetral par un (,.

(alier de quatorze marches. L'une es merveille de 1 -
difice sera un magnifique parvis carr a àoule ralng d
galeries, vitré <ans le haut comme à la BIan1que de- Mar
chands, mais dans de plus grandes pîroportionts. Les ern-

trepreneurs- de cet imnportant édifice sont MM. Laberge,
pèrîe et fils.

Soutliaremnt et gurrjion compî1 l Ste dle la dyspîeiet de-'îî iax -le

to, e <~d'o -tomnaa e r t'Elixir Antîi Dyspîeîî'us ui Drt ). beilve'n.
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L' O P I N I O N

LA FETE-DIEU A CAUGHNAWAGA
(Sui( et fin.)

Suivant l'habitude indienne, c'est toujours à la der-
nière heure qu'attendent les habitants de la bourgade
pour commencer les préparatifs de la fête. De grand
matin le jouir même, les rues sont soigneusement balay-
ées, les trous comblés, les pierres enlevées, le sol nivelé ;
chacun a sa besogne spéciale et la remplit le bonne grâce:
c'est la division du travail, cause première de nos progrès,
appliquée, pour la circonstance, à une race qui s'y montre
naturellement rebelle. Ces préliminaires achevés, on
s'occupe de planter de chaque côté des rues par où doit

passer la procession de jeunes sapins garnis le leurs ra-
neaux.

Rien de gracieux et de sévère à la fois comme cette
double rangée d'arbustes aux formes symétriques, au
feuillage d'un vert sombre, et dont on respire en passant,
la saine odeur de résine.

De distance en distance, et en face des reposoirs s'é-
lèvent d'ordinaire deux mâts élancés, portant à leurs so m-
mets une touffe feuillue sous laquelle se balancent, imi-
tant des fruits, des boules de papier colorié.

L'ordonnateur a-t-il voulu imiter le panache d'un pal-
mier-dattier, où les baies de quelque arbre révéré jadis ?
nous ne pourrions le dire. Le reste du tronc, dégarni de
branches, est revêtu à imi-hauteur jusqu'à la cime d'une
enveloppe de papier tricolore, fixée par des rubans.

Mais où éclate l'ingéniosité de la conception du plan et
do l'ordonnance, où l'on est frappé de l'originalité des dé-
tails, île la naïveté dlu goût décoratif, c'est dans la dispo-
sition îles reposoirs. D'abord, à l'exception le quelques
ornements, tous les reposoirs se ressemblent; c'est le
wigwtim d'autrefois avec sa forme conique et ses étroites
proportions. Une charponte faite de jeunes troncs de
sapins ou de bouleaux entrelacés, que l'on recouvre au
dehors et au dedans de draps éclatants de blancheur,
remplace les piquets, l'écorce et les peaux de la tente pri-
mit ive.

L'adoption de ce plan uniforme tient évidemment aux
traditions le la peuplade, aux nécessités d'une époque
éloignée. On dut certainement construire le premier re-
posoir dans le wigwam spacieux et commode d'un chef
respecté. Pour ces tribus chez lui l'hospitalité, sans af-
fecter le caractère patriarchal de celle de l'Orient, a ce-
pendant joui d'une certaine considération, offrir, pour
recevoir un Dieu, ce qu'ils regardaient comme cher et
sacré, dut être la forme naturelle de prouver leur respect
et d'affirmer leur foi.

En conservant tel quel ce modèle reçu de leurs an-
cêtres, ils accordent ensemble la coutume, chez eux si
puissante, et des pratiques de piété auxquelles les des-
cendants ne tiennent pas moins.

D'ailleurs ce que le sauvage comprend le mieux, ce qui
l'affecte et le touche le plus dans la religion, ce sont les
pompes extérieures du culte catholique. Aussi les repo-
soirs de la Fête-Dieu deviennent à Cauglhnawaga l'aflfire
importante dle cette unique jouriiée.

Ainsi les miroirs avec leurs larges cadres d'or, et dont la
surface polie et brillante reflète le ciel, les arbres, les
oiseaux et la personne humaine, jouissent chez l'indien
d'un crédit inimaginable; c'est le premier des meubles.
Une famille pourra manquer de pain, jamais d'un miroir,
petit ou grand. Aussi ces glaces à larges bordures do-
rées, au verre à reflets verdâtres, et que l'industrie livre
à bas prix, constituent-ils le fond de toutes les décora-
tions On les fixe au sommet et sur la façade du repo-
soir: à eux la place d'honneur. Viennent ensuite les
images coloriées de saints et do saintes, auxquelles le
pinceau et le crayon d'un artiste inconnu a fait subir
un martyre posthume. Des lambeaux d'étoffe de cou-
leur attachés à de minces baguettes flottent sur le faîte du
monument, et représentent les drapeaux de peuples
évidemment à nattre; de chaque c4té diu reposoir, s'éten-
tant à quelque distance, en guise de draperies, des cou-

vertures de lit piquées ou brodées, des tapis de table à
franges, ou à riches bordures, ou historiés de dessins,
rehaussent et agrandissent les proportions du pieux
édifice.

Au-dessus dle l'entrée et suivant les courbes de l'ogive
une magnifique dentelle, étale ses dlélicates et fines dé-
couipureos. A l'intérieur- la tenture disparaît sous les
toulles de br'uyètres et <le bîranchages verdoyants ; sus-
pendus a la voûte, piqués surt les côtés, des étoiles, des
anges on palpier d'et- et d'ar'gent, découpés par les artis-
tes de l'endrtoit, s'exposent, dans des attitudes plus
piittoresqules que classiques, audbessus <les fleuts et des
cierges, des lampies et dtes vases, donît les lueurs et les
imuances confondues éclairent la petite table sut' laquelle
i eposera le -Saint-Sacrement.

Comme nous l'avotns déjà dit, tous les reposoirs sont
semblasbes : les éléments de la décoration tirés de la lin-

gerie et <les diverses pièces de l'ameubletment domes-
tique, laissetnt lieu <te choix à la vatriété. En revanîche
-etacuu piète du sien, et peur cette occasion on vide litté-

P U B L I Q U E

ralement le domicile : on décroche des murs les miroirs, s

les tableaux, on dépouille le lit, les fenêtres ; on dirait un f
déménagement: c'en est l'activité, la précipitation et, r
malheureusement parfois, les accidents.

Tandis que, mélé à un groupe de curieux, nous regar- t
dions aller et venir les travailleuses d'un reposoir, tout à t

coup l'une d'elles chargée d'une glace et d'une superbe r
lampe en porcelaine laisse tomber celle-ci qui se brise en
mille pièces. Un cri de désappointement s'élève de notre i

côté. Vous pensez, vous, que ses compagnes ou les In-
diens spectateurs s'empressèrent d'aider la pauvresse? 1
point lu tout. Personne ne bougea, chacun poursuivit
sa besogne, et notre bonne vieille raaissa tristement les
débris d'un meuble qu'elle n'aurait point échangé sans
doute contre la Vénus de Milo.

C'est aux femmes, aux vieilles, à ce qu'il nous a paru, i

qu'incombe la charge du reposoir. Quant aux hommes,
quelques-uns s'occupent des plantations, mais la plupart, a
les bras croisés ou fumant leur pipe, regardent faire avec
un flegme et un sérieux imperturbables. C'est l'exercice r
des droits de l'homme tels que compris chez l'Indien.

Si, durant l'heure qui précède la Messe, vous parcourez
les rues, par les portes entrebaillées, par les croisées, en
général veuves de rideaux, vous apercevrez dans chaque -

maison les sauvages et les sauvagesses, comme on les
appelle ici, brossant leurs habits, peignant leurs brunes
tresses, donnant enfin les derniers apprêts à leur toi-
lette.

Tout à coup la cloche sonne, et nous nous dirigeons
vers l'église. Sans autre prétention que son ancienneté.
l'église, à laluelle des restaurations successives ont fait
une physionomie moderne, est un édifice en pierre, com-
mode, spacieux, ayant sa façade tournée vers le village,
et située à quelques pas du fleuve. Avec son clocher à
robe de fer blanc, sa croix que surmonte un coq gaulois
du même métal, les maisons groupées autour d'elle, le
St. Laurent qui coule à ses pieds, elle a un air riant et
coquet qui fait plaisir à voir.

Le preslbytère, attenant à l'église, est aussi une cons-
truction de pierre, dans laquelle on retrouve, avec les
meubles du temps disposés tels qu'ils l'étaient alors, les
Chambres des Pères Charlevoix et Lafitau, premiers des-

servants de la Mission de Caughnawaga.
A la vue de ces chambres étroites et basses, (le cet

ameublement plus que modaste, on ne peut se défendre
d'une respectueuse émotioa lorsqu'on songe que c'est là,
au milieu des fatigues et des périls de leurs travaux
apostoliques, que ces deux missionnaires écrivirent les

remarquables ouvrages historiques qu'ils nous ont
laissés. (1)

A l'intérieur de l'église les ornements sont rares, mais
les murs crépis à la chaux éclatent (le blancheur et de
propreté. Un chSur spacieux et bien éclairé, qu'une ba-
lustrade ouvragée sépare de la nef, deux chapelles laté-

rales, des rangées de bancs, une tribune à l'entrée: telle
est la disposition des lieux.

Trois belles peintures, un Saint Louis en prière, couvre
originale et de prix, une copie le l'Ascension de Mu-
rillo, une autre toile en arrière du maître-autel, et dont
nous n'avons pu saisir le sujet sous les tons pâlis des
couleurs, décorent les chapelles et le chour.

Si quelque chose décéle l'origine et rappelle la classe
particulière des paroissiens, ce sont, (le chaque côté du
maitre-autel, et de grandeur naturelle, deux statues en
bois peint, représentant des missionnaires revêtus de
leurs ornements sacerdotaux; puis, surmontant la chaire,
fort élégante, disons-le en passant, un ange en tunique
bleue semée d'étoiles, avec deux grandes ailes d'or éten-
dues, et embouchant la trompette du jugement dernier.
Pour ces trois personnages lamés d'or et d'argent, pour
leure insignes, auxquels le peintre a conservé leurs cou.
leurs naturelles, faisant le surplis blanc, l'étole jaune, le
crucifix noir, le visage rose, les Indiens donneraient toutes
les fresques du Vatican, et toutes celles de la chapelle
Sixtine.

Dans les trois ou quatre familles que nous visitàme,
nous étant informné des oeuvres d'ar-tde leur église qu'elles
aimaient le mieux, les f emumes nous répondircnt unanîi-
mement qu'elles préféraient l'ange au vêtement azuré:; les
hommes, l'apôtre inspiré élevant son crucifix vers le ciel.
Le caractèr'e Indien revit tout entier dans ces appr-écia-
tiens esthéti lues.

Au dernier' appel des cloches, car l'église en possède
deux, une grosse et une petite.-les Indiens ne se se
raient pas contentés de moins,-les étrangers venus pour
assister à la fête, les habitants du bour-g se dir-igèrent vers

l'église, rempîlissant en quelques minutes les bancs dle la
nef et ceux de la tr'ibune. Nous dirons, peut' expli-
quer cette affluence extr'aordinaire, que Mgr. de Gratiano-

polis, le nouveau coadjuteur de l'évêque de Montréal, dé-

(1) Le Pdre Oharlevuix a écrit : Histoire gén4rale de la Nouvelle
France; Histoire et description du Japon: Histoire de l'île de St-
Dominîgue ; IIistoire dut Par, aguay.

Le P>ère Latiitaui: Mou trs des sauvages américains comparées aug
meurs des premiers temps; Histoire des découvertes et des con-
quotes des Portugais damns 'e Nouveau-Monde.
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ireux de prouver à ces braves Iroquois que le pasteur ne

fait aucune différence entre ses brebis, était venu officier

pontificalement et conduire la procession. Comme tous

eurs pareils, les Indiens (le Caughnawaga se montrent

très-sensibles aux pompes du culte et à l'éclat des céré-

monies. Tout ce qui est spectacle, bruit et couleur, les
passionne et les charme. Aussi cette messe solennelle
célébrée avec tant d'apparat, ces hymnes nouvelles, ces
nombreux desservants, la majesté de l'office, la soutane

violette, la crosse dorée, la mitre en brocart de lévêque,
les chasubles soie et or des diacres, tout cela produisit un
grand effet sur ces vives imaginations. Le jeune Iroquois

qui, à certains moments, devenait le gardien de la crosse
du prélat, la tenait à deux mains, les yeux comme fasci-
nés par son rayonnement, et, lorsqu'il promenait (te temps
à autre son regard sur la foule agenouillée, on devinait ai-
sément qu'il n'aurait point donné sa charge pour un tré-
&or. La fonction accomplie ce jour-là inscrivait dans sa
vie une date mémorable. L'aspect qu'offre partout une
réunion de fidèles diffère peu ; ici elle présente une origi-
nalité piquante. D'abord, les desservants, les chantres,
les enfants (le chSur en belles chasubles ou en surplis
immaculéssont de vrais Iroluois qu'on a façonnés au ser-
vice ; si l'on doutait de leur race, leurs cheveux hérissés,
noirs et fournis, leur teint cuivré, et nous ne savons quelle
gaucherie un peu brusque sous leurs robes de lévites,
révéleraient aussitôt leur origine. Ensuite, à l'entrée
du choeur, formés sur deux rangs, les six chefs de
la nation, armés chacun d'une lance garnie de rubans
verts et rouges, se tiennent debout sur la dalle pendant
la durée de la cérémonie. Les sekes ne sont pas mêlés

comme dans nos églises; chacun à sa place, les hommes
d'un côté, les femmes de l'autre.

Vêtus à la moderne, les Indiens ressemblent à tout le
monde; les Indiennes au contraire qui ont conservé Iha-
bitude de se draper dans leur couverture, comme <les Es-
pagnoles dans leurs mantilles, ne laissant paraître du vi-
sage que le nez et les yeux, qui rail)lent les jupes aux
nuances vives, aux tons éclatants, ont l'air d'une congré
gation de pénitents vêtus de leurs cagoules.

Les bancs où s'aligne leur file immobile et silencieu.
font un contraste étrange avec la variété (les toilettes et
l'animation des physionomies. du reste (e l'assistance.
Mais l'impression augmente et se change bientôt en sur-
prise agréable, lorsque, sous ces voûtes habituées auchart
large et grave de la liturgie, au milieu de lFair chargé
d'encens, s'élève tout à coup le chSur des jeunes fro
quoises. On essaierait en vain de décrire le charme pé-
nétrant de ces voix pures et fraîches, répondant aliterna-
tivement à celles des hommes. La langue iroquoise (ot

elles se servent, ajoute par le redoublenent et la sonorité
de ses nombreuses consonnances, à l'harnmonie nusicale
Le diapason fort élevé choque aux premières mesuies (le
l'air, mais peu à peu l'oreille s'y fait, et l'on se prend à
écouter avec plaisir le timbre cristallin île ces gosiers l'oi
seaux. La mélopée, lo rhythme des versets de l'hymune
sacrée, ont une saveur étrange, et les notes qui s'échlp-

pent de ces poitrines, bien que justes et égales, sont si
minces, si effilées, iqu'on les dirait passant à travers le
trou d'une aiguille.

On perçoit par l'oreille en écoutant ces voix étranges,
la sensation que donne au palais le jus d'un fruit acide
mais légérement sucré. Ce concert d'une heure pourrait
s'évaluer à une douzaine d'oranges. Si l'on veut les coin-
parer à la tonnalité d'un instrument quelconque, on dira
qu'elles tiennent du biniou breton et le la musette;
c'est à la fois doux, nazillard et plaintif.

Tandis que ces artistes chantent, l'organiste et maitre
de chapelle du lieu, un chef Iroquois au visage cuivré,
aux pommettes saillantes, au nez recourbé en bec <l'ai-
gle, les accompagne en mesure, ma foi, et leur prodigue
toute sa science musicale, laquelle consiste dans l'exécu-
tion perpétuelle le l'accord parfait.

Si les dispositions musicales de la race iroquoise, côté
des hommes, sont en général peu développées, il n'en est
pas de même le leurs prétentions. Qu'on en juge. Un
organiste de nos amis qui se trouvait en villégiature à
Lachine reçut, l'été dernier, la visite d'unî chef réputé (le

Caughnawaga.
--Je viens te trouver par'ce q1u'on m'a (lit que tu étais

un grand musicien. Peux-tu m'apprendr'e à toucher dle
l'or'gue en quatre leçons ? fit nette honune on parlatnt à

la deuxième personne suivant la coutume indienne.

Le pirofesseur ob)serva on souriant (lue ses élèves met-
taient beaucoup plus de temps qjue cela.

-Pour vous, blancs, c'est possile, ajouta t il, mins ce

qu'on montre deux fois à un Sauvage, il le sait !
Comme bien on pense, notre ami refusa le marché;

mais le chef se retira très-vexé de voir- qu'on doutait à ce

point de son intelligence.

A près la messe, la procession. Sous le dais en br'ocar't
broché d'argent, Mgr. l'évêque, assisté de ses acco-

lytes, précédé des jeunes filles, <les jeunes gar;onms en

longues fIles, que suit la nmasse des hommes. <les femumes
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et dtes tourite.s. Le coi tJ-ge est nombreux, foi- bien dis-
pose, car son parcours se borne aux deux principales rues
du village. A chaque reposoir, au moment de la bénédic-
tion du Saint Sacrement, tous les assistants, tête-nue, se

prosternent ; alors les encensoirs s'élèvent et retombent
en cadence, une pluie de fleurs couvre le sol, les cloches
carillonnent, le canon tonne. Puis les chants retentis-
sent de nouveau, les fidèles se relèvent, le corps de mu-
sique jette au vent ses fanfares, et la procession reprend
lentement sa marche.

Pour le jour de la FCte Dieu, il existe à Caughnawaga
une coutume naïve et touchante que les mères n'ont
gar(le (doublier. Il nous faut dire auparavant que rien
n'est ingénieux comme un berceau indien. Qu'on se re-

prsente un sabot dont on aurait enlevé la partie creuse,
laissant à l'extrémité une sorte de toit-abri, de visière.
Fix(e sur la semelle, une mince couverte sur laquelle
repose 'enfant; par dessus le corps d'autres couvertures
enveloppent le b,-bé, ne laissant de libre et de visible
que la tête emprisonnée (la is un joli bonnet. C'est grâce
à la forme( le ce berceau-maillot que les mères portent
leurs enfants sans fatigue durant de longues marches, et
qu'au repos, dans la forêt, elles les suspendent à une
branche d'arbre, afin de les préserver des atteintes des
reptiles ou d'autres animaux.

Eh bien le j>ur (le la procession, sur la galerie de la

plupart (les nisons entre lesquelles défile le cortége, on
a)eiçoit placés sur (les chaises, ou disposés debout le
long des mur-ailles, de frais petits poupons ficelés dans
leurs berceaux; les uns vous regardent avec leurs beaux
yeux noirs, tout grands ouverts, d'autres, moins effrayés,
sourienit et font risette aux passants.

La croyance est que cette exposition devant le Bon
Dieu u1 1i passe, porte bonheur à l'entant et le préserve
(les mlaladies.

La procession finie, les clo3hes deviennent muettes,
le canon silencieux.: la foule qui s'échappe lentement par
toutes les issues de l'église, envahit la place où elle prend

position pour voir dNfiler les habitants du bourg.
Les artistes de la matinée, le choeur de la messe, les

jeunes ltro uois, les enfants de chour, les chantres, les
thu-riféraires, les fleuristes, débarrassés de leurs tuniques,
rejoignent les parents et regagnent leur domicile. Cette
sortie s'exécute gr-vement, sans bruit, sans cris. Quelle
difîrence avec nos mours! Quelle gaieté, quels éclats
de rire, quelles exclamations joyeuses, quel tapage, chez
nous, lorsqu'après une cérém>nie, ou une classe de quel-
que durée, on lâche tout ce petit monde! Ici rien de pa-
reil, l'Indien n'a point laissé entamer sa nature ; il a
la phiysionoimiie sérieuse, l'attitude fière, la démarche
digne. Peu communicatif, il dédaigne les démons-
trations, il cause peu, rit rarement et ne pleure jamais.
Nous avons vu à Caughnauwaga une troupe de jeunes in-
(ligènes rester près d'une heure à regarder les passants
sans qu'aucun d'eux ait fait un geste ou dit un mot. Nous
aurions bien essayé d'une cabriole ou d'un entrechat pour

-tracher un sourire ou une exclamation à ces statues,
mais comme on nous assura que les acrobates de passage
à Montréal ne les faisaient pas même sourciller, nous
crûmes devoir nous abstenir d'une expérience inutile.

Dans laprès-midi, la rue principale du village devient
une sorte (le Longchamp où toutes les élégantes et les
beaux (le la tribu viennent à l'envi exhiber leurs toilettes
et leurs parures. Le spectacle est unique. Les robes de
soie, de gaze, le velours, les dentelles, les chapeaux gar-
nis de fleurs, les chanes ('or, les bracelets, sont aussi
communs que dans une de nos grandes soirées mondaines.
Le caractère qui les en distingue cependant, c'est la pro-
fusion des ornements et l'éclat des couleurs, l'absence
totale dle goût et de simplicité. Les tons crs, le vert,
le bleu, le rouge, le jaune, se heurtent, sans se fondre ni
s'associer. Ainsi une jeune fille sera coifiée d'un chapeau
rouge garni de fleurs vertes; elle portera avec un corsage
bleu une jupe orange, et des bottines noires. Les autres
auront des mises du même style. Les hommes, eux,
portent sans trop de gène la redingote, la jaquette, toute
la nomenclature du vestiaire moderne. seulement l'étoffe
(lu vêtemnent sera toujours de première qualité. Comme
un otrnemenit fouirni par le hasar'd et d'assez bon effet à
leur-s yeux, quelques jeunes gens avaient conservé sur le
côté extérieur du collet de leur habit l'étiquette blanche

ou jaune (1u magasin de confection.
Pendant ces quelques lher-es, et en attendant les dé.

par-ts successifs dlu steamboat, les cur-ieux parcourent le
bout-g, visitent quielque intétrieur dle maison, mesurent

sur la beige <les canots t-aillés datns utn tronc d'ar-re, <lui
t'ont pas moins de quarante à cinquante pieds de lotn-

gueurt.

Aux abords dle l'unique liételletrie du lieu, de jeunîes In-
diens fotnt une técolte (le gt-os sous en titrant de l'arc; à
quelquîes p<as <le là dleux i-eues de fortune soutirenît de

'at-gent aux cr-édules.

Peu à peu la foule s'éclaircit ; chaque voyage de l'Au-
rora emp<orte une catrgaison humaine. Six heures ap-

prochent, la cloche du vapeur sonne la dernière traver-
sée. Cinq minutes plus tard, nous sommes à bord, regar-
dant accourir de toutes parts les retardataires qui ar-
rivent essouflés.

Le sifflet du steamboat lance deux cris stridents ; le
pilote, comme un factionnaire à son poste, attend la main
sur la roue; un bambin largue l'amarre, le capitaine
donne le signal, la fanfare entonne le morceau d'adieu,
des mouchoirs s'agitent, des hîurrahs s'élèvent, nous
sommes en route pour le retour.

Du milieu du fleuve, nous apercevons Lachine échelon-
nant ses maisons sur la rive, nous distinguons les mâts
des barges et les cheminées des remorqueurs mouillés
dans le catial; vis-à-vis, la façade monumentale du couvent
des sœurs, l'église paroissiale et son clocher; à notre
droite, sur un monticule dominant les vergers et les jar-
lins des maisons de campagne qui bot-dent la route do la

côte, l'école des fi-ères, et la silhouette d'un vieux
moulin à vent aux ailes immobiles. Sur le prolongement
de cette ligne, les dentelures de la côte déserte <lu rapide
du Sault St. Louis, dont la vitesse du courant, en cet en-
droit, signale l'approche. Du côté opposé, sur un étroit
promontoire, la iasse blaichissante du village de la
Pointe-Claire, la nappe large et calme du lac St. Louis ;
émergeant des flots, comme une toutie de verdure arrê-
tée dans le lit lu fleuve, l'île Perrot et son groupe d'ilots.
Puis, à l'ouest, sur les confins de l'horizon, la montagne
de Montréal dont les pentes douces semées de villas, de
bois, de champs cultivés, sert de toile de fond à ce ma-
gnifique décor.

Une heure après, l'infect cloaque de la gare Bonaven-
ture où nous pataugions dans la fange, livré aux obses-
sions d'une troupe de cochers qui vous liai-cèlent comme
une nuée de moustiques, nous rappelait au sentiment de
la réalité 1

Plus de vaste horizon, plus d'air vivifiant, plus de
Caughnawaga, plus d'Indiens ! mais la civilisation et ses

merveilles.
Hélas! la fête était finie

A. AciINTRE.

BULLETIN TÊLEGRAPHIQUE

FRANcE.

Paris, 14.-M. Clemenceau a de nouveau envoyé un cartel à
De Cassagnac qui, dit-il, a<donné à entendre qu'il (Clemenceau)
était un lâche. Ce dernier propose un duel entre 10 députés ré-
publicains et 10 députés bnapartistes. M. De Cassagntc ré-
pond avec mépris qu'il n-3 se battra pas avec d'autre que Gam-
betta et que les députés bonapartistes ne peuvent pas accepter
le défi.

Le gouvernement doit adopter des niesures rigoureuses pour
prévenir les actes de violence de la part des bonapartistes et
des radicaux.

Les agents de police ont fermé le café de l'Opéra, rendez-
vous favori des bonapartistes.

Paris, 15.-Le projet de loi constitutionnelle ré ligé par le
centre gauche, a été présenté aujourd'hui et un vote d'urgence
a été pris. Le résultat a été le suivant: 345 pour, 341 contre.

Le bill contient trois articles, le premier pourvoit à ce lue
le gouvernement consist c d'un Sénat, d'une Chambre <le repré-
sentants et du président de la république. Le second pourvoit
à la prorogation <les pouvoirs du maréchal MacMahon jusqu'en
1880. Le troisième pourvoit à la révision totale ou partielle
de la constitution, révision qui se fera par les amenlemants
que l'on voudra faire plus tard à la constitution.

Paris, 15.-La salle de l'Assemblée était remplie de députés
et de spectateurs.

Casimir Perrier a introduit le bill constitutionnel préparé
par le centre gauche et propose que l'Assemblé déclare qu'il est
urgent de prendre ce bill en considération. L'or iteur a patrlé
de la nécessité de s'unir contre les bonapartistes et les léina-
gogues et a été souvent interrompu par les membres de la
droite et applaudi par ceux de la gauche.

M. Laboulaye s'est prononcé en favour de la motion d'ur-
gence.

Il dit que les derniers événeme<nts ont démontré les dangers
d'un gouvernement provisoire. [a monarchie, prétend-il, eAt
impossible, et l'empire ne fera qu'amenter une invasion et l'op-
pression de la France. Il considère que la république est le
gouvernement de tous pour tous et son établissement inspirera
la confiance au pays.

Le général Changarnier, du centre droit et M. Paul Duval se
sont opposés à la motion.

M. DeKerdrel, de la droite, a averti les députés que si la ma-
jorité de l'Assemblée était changée, le maréchal MacMahon se
trouverait peut-être obligé de donner sa démission.

Le vote est alors pris : pour 345, contre 341.
'rous les ministres omit voté contre la motionî, mais eni leur

capacité de députés seulement, la motion n'ayant pas été dé-
clarée une motion minîistérielle.

Le bill a été référé au comité des TIrente.
Alors M. de Larochiefoucault de l'extrême dIroite, introdluit

une résolution <lui est hue au milieu d'ami profond silence.
Voici la substance de cette résolution:
Que le mréchal MacMahous prenmne hi titre de lieutenant diu

Royaume, et que les instituitions mnationales soient déterminées
par arranîgemenît conclu entre le roi et l<'s représemntants dlu
peuple.

Une grande excitation a sutivi la lecture de cette résoluîtion.
M. de Larochefoucault a ensuite proposé que la motion fut

référée au comité des Trrenîte. Cette motion est rejetée par
plus de ccent voix. 'l'us les ministres ont voté contre la mo-
tion.

On dit quîe M. de Lairochtefoncault a donnié sa dlénission
comme ambassadeur eni Anîgleterre avant de présenter sa mo-
tion.

Les bonapartistes ont tenu une assemblée aujourd'hui et en
sont vemns à la concl,sionm qu'il serait tout-à-fait inutile d'ini-

troduire une motion à l'encontre le celle présentée par le
centre gauche.

Londres, 16.-Trois dépêches ce matin annonçent qu'une
partie du bois de Fontainebleau est en feu.

Londres, 16.-Le Tines contient de plus amples détails le
la séance d'hier de l'Assemblée française.

M. Lambert de Ste. Croix, appuyé de tous les membres du
centre droit, a soumis un bill pourvoyant à ce que le titre de
Président de la République soit conféré au maréchal Mac-
Mahon, ainsi que le pouvoir de dissoudre les deux branches de
la législature et que le successeur de M. Mac Malion soit notm-
mé conjointement par les deux chambres.

Ce bill a été référé au comité des Trente.
Il est probable, dit le correspondant du Times, que quelques-

uns des membres du ministère donneront leutr démission par
suite des procédés d'hier, mais ce ne sera pas une crise minis-
térielle.

Contrairement à ce que l'on a dit plus haut, les ministres
suivants ont voté pour la motion de M. de Larochefoucault, le
général de Cissey, Magne, Girard, DeCazes.

Une vingtaine de députés du centre droit se sont abstenus
de voter sur la motion <lu centre gauche.

Paris, 16.-Les journaux républicains, parlent en termes fort
louangeux les députés du centre droit et <lu centre gauche à
cause du vote qu'ils ont donné, hier contre la restauration de
la monarchie. Ils prétendent que ce vote, bien qu'il ne pro-
clame point lh république, fait voir que la monarchie est iu-
possible.

Les journaux orléanistes considèrent que le vote n'a rien
changé à la situation politique.

Paris, 16.-Aujourd'hui dans l'Assemblée, lors <le la lIcture
des minutes des procédés d'hier, on a hautement protesté
contre l'inexactitule de la liste des votes qui ont été donnés
pour et contre la motion <lu centre gauche. Le général Cissey
et trois autres ont déclaré qu'ils avaient voté en faveur de la
motion et un député qui a voté contre la motion aflirite que
sept de ceux dont les noms sont inscrits sur la liste conme
ayant voté pour la motion n'étaient pas présents lorsque le
vote a été pris. Il a demandé que la liste fut corrigée que sui-
vant lui devrait être pour 339, contre 340.

Un député de l'extrême droite a proposé que le vote fût dé.
claré nul.

M. Buffet, président de 'Assemblée a maintenu la validité
de la liste. Le centre droit a présenté une résolution consti-
tuente définissant les pouvoirs <lu président Mac-Maolin. Li
bill a été référé au comité dos Trente.

On croit que le comité des Trente ne rapportera pas le bill
du centre gauche qui lui a été référé hier, avant une quitizaine
de jours.

La gauche a abandonné pour le présent son dessein <le faire
dissoudre l'Assemblée car elle espère voir bientôt l'établisae-
ment du la république.

Les présidents des bureaux de l'Assemblée ont été nomniés,
8 parmi les membres de la droite et 7 parmi ceux de lagauche.

La résolution proposée par M. de Larochefoucault a été
finalement référée à un comité composé de 18 députés de la
gauche et de 12 de la droite, mais il est presque certain que la
motion ne sera pas soumise à l'Assemblée pour être discutée.

L'incendie dans la forêt de Fontainebleau a été éteint, 10
acres de bois ont été détruits.

Paris, 17.-Des copies du New-York leral,, contenant la
lettre de Rochefort ont été saisies par 1% police.

Paris, 18.-Il y a eu un engagement en!re des insurgés mau-
res et les troupes françaises à Alger. 37 rebelles ont (ét tués.
Les Français ont eu six hommes de tués et 10 de blessés.

Paris, 1.-Les députés du Centre Gauche publient <e inou-
veau une circulaire adressée aux députés du Centre Droit, les
priant de s'unir à eux, afin de pouvoir établir la république.
Le Centre Gauche offre toutes les gatranties constitutionnelles
nécessaires, et déclare que si l'alliance qu'il deman le est refu-
sée, le Centre Droit sera responsabla d'un retour de l'Empire.

Le gouvernement a intenté une action contre les proprié-
taires du Figaro et de La France, pour avoir publié de, articles
écrits par Rochefort.

Le ministre de la Justice aforné une commission pour pié-
parer une nouvelle loi de la presse.

Paris, 18.-Dans l'Assemblée, aujourd'hui, on a rejeté par un
vote de 375 contre 327, la clause du bill municipal, qui don..
nait à ceux qui payaient le plus fort montant <le taxes, le Idroit
de siéger aux conseils mutnicipaux. La Gauche, les Blonapar.
tistes et une partie du Centre Droit ont voté coutre cette
clause. Ces députés considéraient que cette clause portait at-
teinte au principe du suffrage universel. La rejection le cette
clause sera probablement f ttale au bill.

La nouvelle du vote a causé beaucoup d'excitation.
M. Fourton, ministre de l'Intérieur, a aflirmé qu'il était prêt

à accepter un compromis; le gouvernement deiniera le
droit de nommer les maires pour trois ans seulemnt.

La Gauche est bien déterminée à demander la dissolution
de l'Assemblé-e, si la Droite s'oppose à l'établissement de la
république, comme gouvernement définitif.

M. Goulard est bien malade.
M. Paul de Cassagnac a été sommé <le comparaitre levant

la cour d'assises, lundi prochain.

IiLANDE.

QUieenstown, 16.--. l'arrivée du vapeur Parthia une foule
nombreuse s'est rendue au quai, car l'on savait que Roclhefort
était à bord. Le fameux communiste a été accueilli par des
huées et des sifflements. On a voulu même eni vu-tit à des voies
de fait et les agents de police ont été obligés d'entouîrer Roche-
fort pour empêcher la feule de le /,ynchler. Il a été suîivi jus-
qu'à la station diu chein <le fer par- cette garde d'hotnnetur? Il
s'est rendum à Coirk et <le là à Dumblin, et vu qum'il t'était pas at-
tendu à ces deux villes, il a pu p<asser inaperçu, <le DtIblini il
doit se rentdre à Londres.

ETATs-UNiS.

Washîingtonî, 17.--Le bill du sénat cotnstatanit 1<-s droit s <d
piropiriété de la comnpagnîie de la Baie d'lidson etI dles auitr-s
sujets britantniques, Ces droits leur dlonnetnt d«s titr<-s à l'indtm-
nité fixée pmar l'Etmpereur d'Allemagnle d'après le traité <le
Washitngton, a été a lopté.

tTALIE.

Rome, 17.-Plusieurs dóéputatious eut visité, ier,, Sa Sain-
teté Pie IX et l'ont félicité de son 83mie anniversaire de nais-
sance.

A cette occasion, les cé-é'nonies or-dinaires ont oui li-in aiu
Vatic an
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L'PNI1N FUULIQUE.
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AU PUBLIC

Comme nous l'avons annonîcé, nous publions aujour-
d'hui un nuimro "' extra," et nous ferons la même chose
la semaine prochaine pour le compte-rendu de la fête na-
t)tionale.

Ce compte-rendu sera le plus complet possible. Il con-
tiendra le texte le tous les discours prononcés en cette
circonîstance et une analyse complète des délibérations de
la Conventiot géiî'rale. ' Nos lecteurs aimeront à con ser-
ver un tel rapport réun <ans un seul numéro.

Le prix (lu présent numéro et (lu suivant est île 10
cetnI .

NOS CORRESPONDANTS

Nous publions dans une autre colonne une lettre (le
notre correspondant 1ael) an Blanc. On comprend que
nous n'avons pas à défendre ses idées ; il est assez
habile pour le faire lui-même, et nous laissons à nos cor-
respondants une grande latitude. 'l'out projet d'union
a dlroit à nos sympathies, ni us nous nous abstenons
de discuter u p>rojet ena particulier: ce devoir in-
coibe aux plus compétents.

Seulement nous devons exprimer ici le regret de voir
la presse ministrielle de Montréal accueillir avec un
mauvais vouloir trop évident l'écrit <le notre honorable
correspondatnt. Nous comprenons fort bien que les plai-
saniteries de ces journ:tux ont l'intention d'être bles-
s:tnttes pour nous personnellement, et nous n'y trouvons
rienu a redire, parî'ce que nous ne nous sentons pas atteint;
mais nous croyons que ces jouinlux, dont les colonnes, à1
la veille le la St. Jean-Baptiste, sont remplies d'appels à
l'union, fertieti preuve de plus de logique et dte loyauté en
traitant avec respect l'homme h Lut placé et ('un si digne
caractère qui, à son toutr, et suivant ses idées, les con-
vie à l'ententte, à la concorde.

O. D.

LA SEMAINE

Quatre événements ont rempli ladernière semaine poli-

M. Felix Geoflion, député (le Verchtres, est entré dans
le Cabinet fdéral avec le portefeuille de ministre île l'ii-
tétieutr, que lui cède M. Fouinier pour prendre, dit-on,
celui du ministère de la justice. DeM. Fournier oude i.

eofltrioi nous ignorons qlui sera le leader de notre pro-
vince ; nous savons seulement que l'un et l'autre sont
chels dans leur district respectif. M. Geoftrion sera bien

prohablement réélit par acclamation dans le comté de
Verchéres. Le o ucu oade dit que ce sera pour lui
loccasion le faite connai'îiti-e à quelles conditions il est en-
tié dans le m1iitîstère, et quelles garanties il of'e à la pro -

vince de Québec sur les questions les plus importantes.
Les choses s'embrouillent dut côté de la Colombie. Une

dIputation, à la tête de laquelle se trouve le chef' du ca-
binet local, viont de partir pour l'Angleterre dans le but
de protester auprés les autorités impériales contre la
non-exécution, par le gouvernement d'Ottawa, des condi-
t ions le Ventrée de cette province dans la Confédération.
Il s'ugit des conditions relatives à la construction, dans
l'espace de dix ans, du chemin le fer du Pacitique. La
Colombie sait qu'elle est la clef de la Coifédét'atioin cana-
lienne, et peut-étre se montre-t-elle exigeante ; mais il
n'en est pas moins vrai (lue nous ne pouvons nous passer
d'elle. Notre devoir est donc le tenter tout ce qui est
possible pour nous assurer son concours loyal.

Les élections locales lu Nouveau-Brunswick sont termi-
nes, et nous constatons avec un profond regret qu'elles
ont tourné au triomphe complet des ennemis des ca-
tholiques, <les partisans des écoles athées. Les ministres
locaux se sont mis à la tête îles fanatiques, ils ont ex-

ploité les passions religieuses avec un cynisme inouï, et
ils ont gigtné la bataille lair cet indigne moyen. Que
fuite tmaintenat? La cause de nos cor'éligionnair'es est

pluns comprîtomise que jamais. Est-ce d'Ottawa qute vien-
<lia le saint ?

les ntégocia:t ions au sujet du traité île récipr-ocité ont
oté mnites à buonne liin. Le traité est conclu cntire la
lleine' et le gouverni'eent d't)ttawva, d' une paît, et le
''I ienut dles Etaîte I 'tis e t -oit cabtinet, (l'anti-e lai-t. Il

dot>i t tr<e ittmia:temtentt senuts a la ratilicat ion tiu

i tat amérîêicain.- Il nte v iindalt en force q1ue le et' ,Juil-
<'i 1875,:t in que le P'arlemîentt antglais et la Lé gislaturte

Candienunctte aient 1<e temptîs île le discîtter' et de l'appr-ou-

("'e'st unt évént'eent considér<-able pont- le (Canada quîe
ce ftraito, 'fetott les cotnsqees) neu pt'evet étrte esti-
mliées Iropî hat.

L'OPINION PUBLIQU E

CHRONIQUE

M. Narcisse Beaudry a frappé une médaille commémo-
rative en argent de la St. Jean-Baptiste. D'un côté se
trouve l'inscription: Fate nationale du 24juin 174 -JIont-
réal, (ans une feuille d'érable. De l'autre on lit le mot
Souvenir dans une guirlande de feuilles d'érable.

M. Demers a laissé la rédaction du Courrier de St. Hya-
eint he.

Une dépêche de Washington annonce que, suivant
toute probabilité, il y aura sous peu une réunion de l'Exé-
cutif pour prendre en considération le traité de récipro-
cité avec le Canada.

MESSE DE LA ST. JEAN-BAr-rISrE, 24 Jci, 1874.-Messe
en plain-chant dite du IIle ton, harmonisée à quatre par-
ties par dlunt le Rev. Messire J. J. Perrault, prêtre du
Séminaire St. Sulpice le Montréal, et telle qu'exécutée
au sacre le Monseigneur C. Fabre, Evêqute (le Gratiano-
polis, et coadjuteur de Montréal, à l'église du Glésù, le
ler' Ai, 1S73. Tous ceux (lui avaient eu l'avantage ('as-
sister a cette grande solennité, en ont gardé un profond
souvenir, et en parlent encore avec enthousiasme.

Sur la demande (le Monseigneur C. Fabre. (lui doit
officier à cette messe, et pour que lasolennité en réponde
aux démonstrations civiles et patriotiques organisées
par nos honorables concitoyens, pour recevoir dignement
leurs frères des Etats-Unis, invités à cette fête patronale
(lu pays, la même execution doit avoir lieu à l'église
paroissiale de Notre-Dame, et dans les mêmes conditions,
c'est-à dire par les élèves du Collége entier de Montréal,
secondés par messieurs les amateurs du chSur ordinaire
de la paroisse Notre Daine.

Pour la commodité des personnes qui désireraient se
procurer le texte de cette composition musicale, un grand
nombre (le copies viennent d'en être photo lithographiées
aux ateliers (e l'O ' inion Publique.

On en trouvera des dépots soit au Séminaire de la
paroisse, soit au Collége (le Montréal, rue Sherbrooke.

LA ST. JEAN-BAPTISTE
1874

Dé lié à la Société Typographique de Québec.

Rappelons-nous les jours de deuil et de victoire,
Le temps passé marqué du burin de l'histoire,
Epopée où les morts enseignent les vivants!
En ce jour, le plus beau de nos éphémérides,
De l'histoire évoquons les guerriers intrépides,
Les drapeaux déployés dans l'orage et les vents.

L'amour (le la patrie est la fibre sonore
Aux accents souverains, c'est le rayon qui dore
Des printemps effacés les nids et les berceaux.
Comme un penseur errant dans une nécropole,
Je viens, barde oublié, poser une auréole

Dans la nuit des tombeaux.

O passé sombre et grand comme une aube sans voiles,
Oit les pàles rayons qui tombent des étoiles
Répandent dans les cieux de rêveuses clartés,
Où l'insecte dans l'herbe et l'aigle sur la cime,
Les bruits mystérieux qui montent de l'abîme,
Parlent confusément à nos coeurs attristés.

Passé retentissant tde mornes funérailles,
De nos destins livrés aux hasards des batailles I
Héros dignes de Sparte en vos combats géants,
A nos esprits rêveurs, parfois dans les nuits sombres
Vous venez et parlez, vous soulevez les ombres

Des sépulcres béants.

Vous nous dites : "Ayez l'âme élevée et juste,
Conservez du passé le souvenir auguste,
Soyez unis, soyez miséricordieux,
N'attachez pas votre âme aux choses éphémères,
Pratiquez la vertu, vivez comme dles frères:
La haine est (le la terre et l'amour vient des cieux."

Nous entendons ces voix des ténèbres venues
Echos (e l'infini, dies sphères inconnues.
Ainsi quan:I vient le soir, que le couchant pâlit,
La cloche lu beffroi qui se lève et retombe
Semble nous annoncer les choses d'outre-tombe,
Les poemes sans fin de l'éternelle nuit.
De ces fastes éteints, (le ces splendeurs sacrées,
Légendes descombats du peuple vénérées,
Que reste-t-il ? Un vieux drapeau qui nous est cher,
A Carillon troué par le fer et la poudre,
Palladium touc-hé des éclats de la foudre

Et des feux die l'éclair ;

Quelques nomaï éclatatts transmis par nos ancêtres,
Illustrés sur ce sol dent ils furent les mnaitres,
Cartier et Roberval, soldats audacieux,
Samuel île Chtamplain qui fonda notre ville,
Le savanît Lescarbot, F"rontenac, d'Iberville,
Montcalm mort au combat, Lévis victorieux.
Et dominant les flots île ses créneaux antiques,
Vestige féodal aux formes fantastiques,
Chef-d'oeuvre de Vauban sur nos rives jeté,
Qutébec, tdonjon gothique en sa robe de pierre,
Le front touchant l'azur et les pieds dans le lierre,

Belle et fiére cité.
Non loin do ses remparts se tdresse une colonne
Au f te surmonté de l'antique Belltone.
Souvent d'unu pas distrait tnous allons visiter
Ce monumetnt altier qui domîitie nos têtes,
Livre die bronze ouvert à toutes les tempêtes,
Oit la foule en passant peut lire et méditer.
Ce bronze peut périr--tout retottrne en poussière,
Sa rctphatges <'airaini. py raides îde pierr--
Mais il reste la voix dle la postérité.
Aux urnues des aïe<ux touts devons des courontnes,
Et nos pieuses mîains érigent des colontnes

A l'immortalité.
EDouABi> HCoT.

<>. 1). Quiêbec, juit 1874
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SOUS LES DRAPEAUX

BLEU, RoUGE, BLANC.

1. le Rédacteur,

Qutand je vous ai adressé ma dissertation sur l'opportunité le
fonder un nouveau parti et sur l'urgence d'opérer la fusion les
partis, je vous exprimais formellement dans la lettre q(ui l'ac-
compagnait, lue vous ne donneriez pas publicité à mon écrit, qui
n'était qu'un modeste canevas, qu'un( épreuve pouvant tout au
plus vous servir de sujet, de proposition que vous pourriez dé-
velopper, dans le cas où vous en approuveriez la justesse et le
fond.

Sans tenir compte le ma recommandation, vous avez publié
la presque totalité de mon ouvrage et vous en avez supprimé
la partie, qui se rattachait à l'égoïsme ainsi qu'à l'aibition les
chefs et les hommes de partis, etc., etc. Pourtant, je peignais
les hommes et les choses avec la plus grande impartialité ;
mais, vous en avez cependant publié plus qu'il tie faut, puis-
que le National s'est empressé d accuser cet écrit comme vu-
nant ou émanant d'un heureu.r poHe, dont la pensée se laisse

aller à l'imagination et qui veut crier un parti chim rique,
impossible.

Quoique je ne possède point l'habituîle et les talents d'écrire,
je lois néanmoins faire à la dialectique de M. le rédacteur di
National l'honneur d'essayer à le réfuter.

D'après moi, pour connaitre l'art de juger une dissertation,
un ouvrage, de manière à en porter sûrement son ju emienît, il
faut l'indépendance, l'impartialité et le désintéressement dont
je parle dans mon écrit précédent.

M. le commentateur est-il pourvu de cette indépendance, d
cette impartialité et le ce d'sintéressenieit, pour pouvoir exa-
miner, expliquer, éclaircir mon ouvrage ainsi qute. mes itnten-
tions et s'en constituer le juge ? Je serais porter à <n douter
car ses observations ironiques et obscures me prouvent qu'il
serait dans l'habitude de censurer trop légèr 'montt ave li'sprit
enfiévré d'un homme de parti, qui tient muordiusa âson Ira-
peau et qu'il défendra contre et malgré tout.

Ce M. ne veut point de parti intermédiaire et il ut,- tient à
l'existence que des phalanges Rouge et Bleue ; mais, pourquoi
cela? Est-ce parce que les Conservateurs seraient tombtés et
que Messieurs les Rouges seraient arrivés au faîte du pinacl' et
qu'il ie voudrait point que ses partisans descendraient de sitôt
de la partie la plus élevée de la position ?....

Est-ce lue l'amour du pouvoir, la soif des honneur -, ébloui-
raient et priveraient ce M. (le la faculté de pouvoir considérer
et examiner île sang-froid la situation précaire et dang'ereutse
des Canadiens-Français au conseil de la nation?....

Est-ce que ce M. du National, voudrait f tire dominer ses
chefs politiques, en immolant et en faisant uni hécatombe ue
ses frères en origine ?

N'admettrait-il pas, lui-même, que la majorité île la popula-
tion canadienne-française a le tort, pour faire prédominer son
parti, d'allumer et d'entretenir inconsidérément au milieu
d'elle le feu le la discorde, et par ce moyen paralyser l'influ-
ence légitime et puissante qu'elle pourrait exercer dans les par-
lements ?. .. .

Où en êtes-vous, Messieurs les politiciens, avec les questions
brêlantes des écoles du Nouveau-Brunswick, de l'Anistieu t
le plusieurs autres questions, qui menacent nos co-religion-

naires, nos compatriotes ainsi que l'avenir <lu pays?....
Ne voyez-vous pas les Canadiens-Français aceablés par le

nombre, par l'arbitraire, par la violence, par labus dlu pouvoir
et vous prêchez néanmoins parmi eux la désunion, la msin-
telligence?. ...

La position pour les hommes de partis primrait donc le
cour, et la politique ne serait dons comme je l'ai déjà exprimóîé,
qu'un vil métier, qu'une spéculation ? conséquemment, bien
fou serait celui qui voudrait s'occuper des intérêts et le l'u-
tion de ses concitoyens h011 je ne puis admltettre d tels
principes ....

S'il exie, malheureusement, îles politiciens assez aveuglés
par l'esprit de parti, pour envisager la politiqut' à e point de
vue, il m'est bien permlis, puisque le National mie taxe de visi-
onnaire, de ne pas admettre un raisonneiuient et tic blimer les
combinaisons, des opérations spéculatives de ce geunre Et
faut-il en tirer la conclusion peu liatteuse, que nos hommes
d'Etat avec leurs facultés intellectuelles, seraientt (les siécut-
lateurs, les gens entachés du vice de l'égotsme, do l'ambition,
puisqu'ils ne doivent travailler que pour ce qui rapporte tout
à eux ou à leur parti1 ....

Il mie semble, cependant, que le bon usagt de la raison, de-
vrait guider le politicien à entrevoir le chemcîit du devoir, dlu
droit, le l'équité et de la justice, de fiçon, à inculquer dans
son être ce patriotisme vrai, qui fait aimer sa patrie, sa natio-
nalité et qui le force à fouler aux pieds ses mesquines ambi-
tions, pour se rendre utile à ses concitoyens et se dévouer à
ceux, qui, comme lui, proviennent d'une même famille ou d'une
même origine.

Avant de soulever la question de fonder un nouveau parti,
je tme disais: pourrais-je, moi-même, qui me fait le censeur des
actions d'autrui, m'élever au-dessus des misères île partis et
faire voir l'imprudence et la folie qu'il y a, de s'enrôler aveu-
glément soit sous la bannière des Rouges, soit sous celle les
Bleus, drapeaux qui représentent tous dfeux, l'union <'un
phalange de partisans contre l'union d'une autre phalange et
qui ayant des intérêts tellement contraires, doivent être par
là même diamétralement opposés aux intérêts généraux du
pays.- J'ai cru en être digne, non pas parce que mes argu-
ments porteraient le cachet d'un écrivain tiabile'; muais, parce-
que je me sais indlépendant tics hiomimes et dles puartis et <lie
j'ai toujours déploré, l'existence dle ces dleux partis extrêmes,
que nons qualifions de Rouge et de Bien, et qui font spéciale-
ment le malheur de la nationalité canadienne-française.

Est-ce que M. l'écrivain du National croît qu'il n'est pas
temmps de conjurer ce mal, si nous tenons ecr, ntous l'ana-
diens-Français, à nons faire respecter' et à gardier avec soin la
dignité île notre noble otigine, uau milieu des natioînalités dii-

Iverses qui nous entourent et qui doivenît lever les épalules de
pitié, lorsqu'ils nons voient nons entre-tdéchire-r à qui muieuix-
mieux, tant par la médlisanice lue par les ealoimnies les plus
déplorables..

Le nouveau parti, que la classe indépendlante et désinté-
ressée vent fonder est, je le répète, celuii di Drapeau Blanc S<'s
partisans essatieront à temupé-rer la chalheuir et le feum des coim-
battants, c-à-d. des Rouges et des Bleuts, et ils s'ff'orceiront à
leur prouiver qu'ils ne peuvent honnêteent et logiqutement
parlant, faire partie d'une- phatlanuge organîisée de coumbattanits
enragés cotntre mine autre et même phalanige, parce tqui cette
*union provoq<ueC la désunion et sape' hi-s basts fanît i' noîtri tnt-
tionalité imue dle notre édifice social.

Rappelous-nious queu la popu lationi cauadienntti-fr att ise5 atu
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lieu d'augmenter en nombre et en importance s'affaiblit, dé-
croit, s'anglifie et menace de disparaître au milieu des autres
origines, qui, seules, font des efforts louables et surhumains,
pour gagner et conserver la pré-éminence des avantages et du
rang.

En avril 1864, je (lisais dans l'une de mes correspondances
au rédatteur d'un journal publié dans notre district :Il Dé-
" montrez à nos législateurs, qu'ils comprennent trop bien
"l'importance du fort salaire ou d'un portefeuille et trop peu

l'avenir de leurs compatriotes. Faites voir à ces fameux
" hommes de partis, qui n'ont réellement de patriotisme que

pour le drapeau sous lequel ils sont enrôlés, qu'ils travaillent
" à la destruction de notre nationalté, Faites-leur compren-

tIre que l'"nion de ceux qui sont attachés aveuglément à
ues partis extrêmes coanus sous la dénomination de Rouge
et de Bleu, sont autant de pactes que la concorde répudie et
condamne ; car, lorsqu'on veut arriver par le même chemin
on at même but, il ne faut pas se désunir et rompre la bonne
intelligence qui doit présider parmi nous. Espérons qu'un

" avenir peu éloigné réunira sous le grand drapeau de la na-
tionalité ces partis différents et opposés l'un à l'autre, et
munis de cette égide protectrice nous saurons sauvegarder
nos droits, notre langue et nos institutions tant civiles que
religieuses : l'union seule fait la puissance et la force d'un

Sans tre prophète ou visionnaire, mes appréhensions et mes
avertissements quoique donnés d'assez loin, c'est-à-dire en 1864,
i'étaient-ils pas bien fondés et n'avais-je pas prévu à cette
époque ce qui est aujourd'hui un fait accompli?....

Allons, M. le réJacteuîr du Yational, débarrassez-vous pour
un instant de l'esprit désordonné tIe parti, qui est mauvais con-
seiller. Admettez que le parti que j' suggère est bien le parti
des hommes modérés, des hoinêtes gens et le seul lui petit
faire face à la situation dangereuse où nous sommes relégués ;
aussi, sa vitalité effective ne tient-elle que d'un effort énergique
de la part de ceux qui, comme vous, ont le pouvoir et la mission
de le fonder et ue réunir sous son drapeau la population cana-
dienne-française.

Je terminerai donc, M. le rédacteur du Nitiona, en vous di-
sant, que si vous ne connaissez point dans le moment celui
qui a eu le courage d'écrire dans l'intérêt d'une bonne cause, il
vous connaît cependant assez intimement. 11 sait que vous
av z du talent, une haute éducation et qui plus est de l'honnê-
teté; conséquemment, il espère et suppose, que vous n'approu-
vez point ces hommes tarés ou ces fanatiques en politique,
qui pleins d'orgueil et de vanité ne veulent point plier et
veulent mourir dans leur entêtement et avec leurs opinions
opinidtre.s et exagérées: alors, il fait appel à vos sentiments
nobles et patriotiques, pour vous conjurer de donner non seule-
ment vote adhésion au programme du nouveau parti, mais de
vous imettre en zélé promoteur à la tête dt mouvement, afin
qu'il ait l'honneur de marcher avec vous et avec

LE DRAPEAU BLANC.

FAITS DIVERS.

scÈsz cUa(i:Us.-Dimanclhe après-midi, le 14, un jeune
homme bien mis et paraissant appartenir au monde élégant
voulait à tout prix pénétrer dans un hôtel de la rue Bonaven-
titre. La porte n'entrée lui était fermée et il avait beau frapper,
on resta sourd à l'intérieur. Il ne se tint cependant pas pour
battu. Apercevant une porte tie cour plus ou moins délabrée,
il s'en approche et fait tant des pieds et des mains qu'il réussit
à passer la tête par une ouverture, mais les épaules offrirent
trop de volume et l'aventureux gandin voulut rétrograder. Ne
sort pas qui veut d'où l'on entre, témoin la belette du bon-
homme Lafontaine, et Monsieur • * ' resta la tête au nord et
les pieds ait sud. Son supplice allait se prblonger, si un pas-
satt charitable ne se fut chargé de délivrer du pilori le jeune
imprudent.

- Nous lisons dans le I'ionnier de Sherbrooke

Vendredi le 12, M. P. S. Gendron, l'actif député de Bagot
arrivait en cette ville, en route vers le canton de IDitton. Il s'y
renrlit le lendemain, en compagnie du Révd. M. Blanchard,
missionnaire tde Cookshire et aussi I oDitton. Ces dévoués
visiteurs y ont passé deux jours, dimanche et lundi. La mis.
sion de M. Blanchard a été couronnée d'un beau succès ; il a
communié cinquante-six personnes et administré le baptême
à huit petits enfants. Quant au dévoué président de la belle
société de colonisation de Bagot, M. Gendron, il s'y est occupé
(les intérêts de cette intéressante colonie. lier, il était de re-
tour et nous faisait un récit fort encourageant touchant l'avenir
de ce canton. Le nombre des habitants augmente rapidement
et toits sonit animés tIc t ourage et remplis d'espérance. Le
printemps pluvieux qui s'est partout fait sentir, leur a mualhueu
reuseitent causé beaucoup tie dommage. Espérons cependant
que la Providence ne les abandonnera pas. Qu'ils n'oublient
point que 4 ceux qui sèment dans les larmes, récolteront dans
la joie."

Il y a eu Mercredi soir, le 10, à Lévis, une tragédie à bort
du navire Nquando, mouillé ait quai de la Fonderie à Lévis
C'était à l'heure dit thé. Il se trouva que du sucre avait ét
perdu. Deux matelots du bord, hommes de couleur, nommés
respectivement Santa Rosa Gtumb et Richard Lawrence, se mi
rent à s'accuser l'un et l'autre en termes violents. Lawrence
tira son couteau en le brandissant d'une manière menaçant
et (iiml 'oturut chercher son razoir. Les deux matelots s'
rapprochèrent l'un dec l'autre, et Giumb, sans perdre de temps s
mis à entailler Lawvrenice d'une façotu horrible. Il lui coump
plusieturs muscles tit bras gauche, lui fit des entailles béante
aux épaules, et tune blessure de quatre pouces de longueur e
td'un dlemi-ptoucte de profondleur tdans le côté.

D'un autre còté, Lawrence eni étreignait son antagontisto ltu
coupia l'oreille tdroite et la potuce gauche.

Lawrence perdit beaucoupi de sang.
Toits tdeux furtnt imm''liatemient arrèités puar le constabl

Chrétien, dut détachtement de la polite provinciale de Lévis, e
amenés à la station de la rite Ste. Ursîtie, à tQuébec.

IOn envoya quérir le Dr. LaRuie, qui ex~aminia l'état des blet
sés et ordonna que Lawrence fût transptorté immédiatement
l'hôpital tic Marina.

Gutmb, qui est un nègre d'une forte stature, des AntIlles,
été éc ronó..-Evénew tnr.

Novía.-Danîs la tut dle sametdi à dlimanchte, entre une heur
et <tîtut, çttn<îlau que le iIntrial, aillant à tott vapeur, voua
tte passer le pttrt St. l'rançotis et apptrochtait tde T[rois-lRivièrei
le pilotte vit tit homme sertir dtt salon, marcher sutr l'avant d
bateau jutsqu'à la ptalissadle qui protège les promeneurs itmpru

dents et arrivé là tomber par dessus bord la tète la première.
Aussitôt le pilote sonna l'alarme, le bâteau arrêta, l'on mit des
embarcations à l'eau, mais on ne retrouva aucune traceo du
noyé. La malheureuse victime de cet accident est paraît-il un
jeune homme du nom de C. J. Cahoone, (le Providence, R I.,
Agé de 34 ans. L'accident a eu lieu à 1.20 a. m. A ce mo-
ment le vapeur se trouvait à trois milles rie 'Trois-Rivières.
Avant qu'on ait pu lui porter secours, Il avait été frappé par
les roues et tué. M. Cahoone faisait partie d'une expédition
de péche dans le bas du fleuve.

UNIVERSITÉ-LAVAL
CONIOUR DE PoksIE.

La Faculté des Arts, de l'Université-Laval, ouvrit, naguère
un concours tle poésie française. Elle se proposait de donner
aux jeunes talents une occasion d'essayer lours forces. Ac-
cueilli avec une faveur marquée, par les amis des lettres, le
concours de po sie produisit, à son début d'heureux résultats.
Des poètes, déjà avantageusement connus par leurs oeuvres,
n'ont pas dédaigné les lauriers académtiiiqum's ; d'autres ont ré-
vêlé un véritable talent.

Aujourd'hui, la Faculté des Arts de l'Université-Laval ouvre
de nouveau le concours de poésie. Mais, rappelant le mott du
poète romain :

Trahit sua quernque voluptas,

elle croit devoir laisser au libre choix du poète, le sujet qu'il
lui plaira de traiter. Tout en respectant les autres lois du
concours, la Faculté couronnera celle des pièces tie poésie qui
lui parattront, quel qu'en soit le sujet et quel qu'en soit le genre,
atteindre un degré voisin de la perfection. Le concours de
poésie sera clos le 31 mai 1875.

RÈGLEMENT

Concernant le concours de poésiiefrançaise.

Art. 1.-Le concours le poésie française a lieu tous les deux
ans ; il alterne avec le concours d'éloluence.

Art. II.-Trois médailles, frappées aux armes de l'Univer-
sité-Laval, sont proposées aux lauréats: l'une en or, la seconde
en argent, la troisième en bronze.

Art. III.-Ces prix sont donnés at mérite absolu, et procla-
més en séance solennelle de l'Université.

Art. IV.-L'oeuvre des concurrents doit être adressée en
double copie, etfranco, au secrétaire tde la Faculté des Arts,
avant le trente-un mai, de l'année tdu concours, et porter une
épigraphe ou devise, reproduite dans un pli cacheté, conte-
nant le nom et la demeure de l'auteur, avec la déclaration, si-
gnée, que l'ouvrage est inédit.

Art. V.-Toutes les pièces présentées au conicours devien-
nent la propriété de la Faculté des Arts, qui, seule, peut per-
mettre de les publier.

Art. VI-Ces pièces sont soumises à l'approbation d'un
jury, choisi par cette mème Faculté.

Art. VII.-Sont exclus du concours: 10. les membres et les
officiers de l'Université ; 20. les élèves des collèges et des
écoles; 30. tous ceux qui se font connaîtra directement ou in-
directement, avant la proclamation des lauréats.

L. BEAUDEr, Ptre.,
Sec. Fac. des Arts.
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LES RUINES

MON COUVENT
TRADUIT DE L'FsPAGNIO PAR

M. LEON HESSY.

(Suite.)

Je respirais encore une fois librement.
L'air de la crypte ie parut embau, et celui tles ca.

tacombes extrêmement agrféable et vivifiant.
Je me croyais là tout à fait en sûreté. Les paroles du

pilote, durant ce péril imminent, m'avaient fait comi-
prendre que s'ils était otîirt île lui-tsme à poursuivre le
fantôme, c'était dans l'espoir de retrouver l'ami des jours
les plus heureux de sa vie.

Néanmoins, je devais me tenir sut' mes gardes. Ces ap-
paritions popularisées par la terreur, ces tintements de
cloche plusieurs fois répétés, et les cris auxquels Aniré
avait ou recours pour me sauver, devaient avoir attire
l'attention tu chef du détacheiient, et il allait sans doute
aposter dans les cloîtres et dans l'église des sentinelles
qui m'empêcheraient nde faire un pas dans ma chère solt.
tude.

Cette idée i'ailhgeait extrêmement.

LV.

Je n'étais que depuis quelques minutes dians les cata.
combes, quand j'entendis ouvrir la porte le Ila crypte.

-Manuel, es-tu ici? dit le pilote te la voix d'un
homme qui n'a pas un moment à perdre.

-J'y suis, lui répondis je presqut à l'oreille.
-Tu en reviens d'une belle. Mais il ne fuit ipas perdr'

une seconde. Avant le point du jour, tu dois quitter
cette retraite. Quand tu entendras sonner dleux heures
à l'église de la Pitié,j'entirerai en faction à la porte du
centre. Tu n'auras pas loin à aller. Il y a une auberge
sûre à deux pas d'ici. Tu verras briller une lumière der-
rière deux de ses fenêtres, dans la seconde chambre.
Laisse là ton f'roc, et mets ce pantalon, cette redingote et,
cette toque.

-Janmais, jamais, lui répondis-je. Ma vie ne vaut pas
la peine que l'on s'efforce de la prolonger.

-Ne t'obstine pas, Manuel; tu n'aurais pas isme cette
consolation de mourir. Ecoute.moi. On veut punir l'at-
tentat de l'autre jour, et l'on compte pour cela sur la
force armée ; mais on ne sait pas quelle est vendue. De
main il ne restera pas ici pierre sur pirre, et beaucoup
ont juré de visiter jusqu'aux sépultures, pour en retirer
vivant le fantôme qui a flait tait dlue bruit. L'un de nies
compagnons veut à tout prix le découvrir, et c'est un
homme terrible : c'est le même qui a fait périr ton vieil
ami.

-- Tu le connais donc?
-Depuis douze ans je le traine à ia remorque, et,

quoique d'un caractère iridomptable, il m'est très-utile.
Maintenant nous vivons ensemble dans la mméne auberge
A quoi te décides-tu ? Es-tu encore indécis ?

:11
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tographe, 51, rue St. Vincent, plusieurs (les portii

lue nous reproduisons aujourd'hui en gravitre: notamti

ment ceux le MM. Loranger, L'roce, &Vc. Celui do M .

Coursol est d'après Notn ; et celui de M. I .\bht'

Deschamups, d'après M. Desiarais, rtte Notre-D un, pr-.
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Dans notre prochain itnéro, ecre autres gravtures

commémoratives (le la fête du 21-25. nous placerons les
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L' O P I N I O N

Je ne l'étais plus; je rendais grâces au Ciel, dans ce
niouve:aut péril, non-seulement de m'offrir un autre asile,
mais de me donner le moyen d'accomplir le plus vif dé-
ir dii pète Joseph mourant. J'allais connaitre son as-

-assmi .

MIanuel, lit le pilote, n'ajoute pas un nouveau cha-
grin àceux qui prisent déjà sur moi. -Je te sauverai, ou
' pi rirai avec toi. Nous n'avons plus qu'une demit-heure.
\etx tu venir ?

-Mon Dieu, mon Dieu ! dis je en levant les yeux et
les niats ait ciel, et en mettant mon espoir en des jours
meilleurs.

-Veux-tu venir ? répéta le pilote. 'TuI me force.s à
Ster 'ancre ici, et je perds muoin dernier voyage.
- le vais te suivre.
-Donne-mîoi la main.
-Je te donne lita main et mes larmes.
Le pilote sortit, et je le suivis bientôt, laissant mon la-

it religieux dans la demeure des morts.
Ilors le moi, je parcourus en un moment tous les

'loitres, les galeries, le jardin, la bibliothèque, la salle du
chapitr'e. les salles d'étude, le réfectoire et les cellules.

'amite objet, m'arrachait un soupir, chaque pierre une
late, Je disais adieu à ces choses inanimées, comme
'i elle- eussent pu comprendre madouleur. La profana-
tion vous attend, leur disais-je: elle pénétrera dans cette
ence'inte sans qu'aucune force humaine puisse l'empê-

'hier'. <I! s'il m'était donné de vous protéget par une
bliar -'impénétrable ait feu, à la sape, et aux regards
mêmes des hommes 1 Infortuné que je suis ! peut-être en-
tendrai je s'écrouler à grand bruit pris de moi tous ces
objets vt'nres.-Et je leur disais à tous, en gémissant et
en sanglotant, un dernier adieu.

les patsges les plus tristes de mon livre <le prière
étaient les seul.s tui se présentaàsent à mon esprit cons.
terné.

Contient, disais je, lEternel irrité a-t-il plongé ses
enifdnts e préilection dans d'aussi amères doileurs ?
C'en est fait de la beauté de Jacob; c'en est t'ait de la
fo-ce, îde la puissance et de la gloire d'Israël. Un incen.
<lie s'est allumé, dont la flamme s'est répandue partout
et a tout d[voré. Les murs du sanctuaire ont été ren-
vetses. et ceux qui le gardaient sont plongés dans le deuil
et labattement. Et si le sanctuaire n'existe plus, que
diront et que feront ses gardiens, et quel moyen auront.
ils le se r-unir? l)ieu a permis que son tabernacle f'tt
ditriiit, que les cétémionies les plus augustes fussent in-
terr'omues, et que ses pontifes devinssent l'objet des
dernier-i opprobres. Les portes du temple ont été atrra
cItées le uretti- gonds et ensevelies sous les ruines. On
verra les anciens portant le sac et la tête couverte îLe
cendres, assis à terre comme aux jours des plus grands
leuil-: et la douleur ne leut permettra d'ouvrir les
lt-vres que pour éclater en gémissements."

Ma dernière visite fut à la cellule <lu père Joseph. Là
se renouvelèrent mes chagrins. J'arrosai de mes larmes
le sol qu'avait foulé cet homme vénérable. J'imprimai
mille baisers suir les murs qui avaient été témoins le ses
actes le vertu les plus intimes.-.Ie ne vous reverrai plus,
dis-je en tombant à genoux.-Pendant que j'étais dans
cette attitude, un objet qui gisait à terre attira mon at-
tention. Je le t'amassai, croyant que c'était un vêtement
otbîlié par le père Josepl; mais je reconnus avec étonne-
ment que c'était l'uniforme d'un garde civique. [e l'ex-
amitiwi sans pouvoir revenir le ma surprise. Rien n'y
manquait. Mais qui l'avait placé en cet endroit? Dans
nues précédentes visites je n'avais rien remarqué. En
l'examinant. j'y trouvai un papier, et je sortis dans le
corridor pour le lire. Il portait ceci :

I n'y a pas titi instant à pordre; demain imatin il
serait trop t(aid. C'et habit vous sauvera, père Manuel.
Vous tno le porterez qu'une minute. A deux heures j'en-
trerai ent ction à la petite porte qui doniae sut' le jardin.
Frappez doucement, et sortez. La porte de ma maison
sera entr'ouverte. Vous verrez briller une lumière der-
rière les vitres du balcon, au premier étage. C'est votre
clamlrî-e.",

Je reconnus l'écriture d'André, et, au même instant,j'entendis sonnerto eux heures à lliorloge de la Pitié.
('était le signtal du dernier adieu. Des deux hommes qui
votltient tue sauver, aucun sans <foute ne savait l'intei-
tion îe l'autre. Pour lequel me déciderais je ? Je con-
nai~sais la maison d'André, mais non celle lu pilote.
Dans la premièrIe je trouverais, non-seulement îles soins
attentifs, imiis encore une famille pieuse, honnête et prit-
lente ;<dans celle lit pilote, au contraire, je rencontrerais

certainement un le ces êtres dont le seul visage exprime
la fureur, et <ont la bouche ne s'ouvre qu'au blasphème.
Mon cnir penchait pour André ;mais ma conscience et
ilon devoir me décidèrent en faveur -lit pilote. Je ne de-
vais pas fîtir, mais rechercher ceux lui m'avaient fait le
plus(e îe mal, afin de remplir le legs q(ue leur avait fait
mon vieil anni. J'ajustai mon nouveau costume comme
je pus, et je dtescendis aux galeries inftrieures. Je gagnai
d'aibord la petit1e po(rte lti jardin. Je m'assurai que la
senin iîel le était seule, en frappant très-doiucemtenit. Une
<oteille firès at tentive attrait seule pu enîtenîdre à dtetux
pi sd e diustanciîe. C'ependtant Andrlîé m'ientendtit.

-- >'rtez vite. [pere Mantuel, nie dit-il.
---Cher' Andrié !
-Si jie ne vousii reconissais pas ài la voix, je refermter-ais

I porîiit'e. Quel est ce dlégutisement? -Si vous piassez otre
ain-i, la stinitelle ile la pot-te dît cetr te va vous ar-rêter'.
A cette lieuriie ci, vous lie p>ouvezO passer' qu'eni unîiformtue.

-J onte veux pas sor-tii' ma-intenî-nt, Antdr; je vienîs
-iauieent vo<us dfire adieu.

-Ainsi, vouts n'atccepitez pas nia nmaison ? Cepenîdant,
t -iez-v'eus lft eni sårtetîé ?

.1' n deeuer'tai pais très fin, et jespèrte volts dIon-
-rt benitôt <te nmes tnoutvelles ; niais si le ciel on dlispose

<utremient, soyez sî'rt, André, qute je vous set-ai touîjour-s
trèé--recotnnaissant.

-Si lie i le veut in isi, que sa volontté soit fait e. Mai s
c tount :ui tri ije <lie votus n'êtes plis idlins le conlvet t

S il ne tombife r-ien île la cellule dlu pière Josepht.
Je nie irtigeaticin silenîce vers tes cloitres, et je m'ap-

P U B L I Q U E

prochai doucement de la porte du centre. L'ancienne
porte avait dispari, et on l'avait remiplac-ée par dle mau-
vaises planches, si mal jointes que l'on pouvait voir, ait
travers ce qui se passait dans la rue.

Le factionnaire n'était pas seul. Un de ses cinarades
était près de lui et lui lisait:

-En voilà un tapage qui se prépare ! il s'agit cette fois
le savoir qui gagnera la partie. Quant à moi, je n'aimue
pas faire les choses à demi. tiUnos SOmmes perdus, ou
nous mîontons aux nues. Il serait curieux de nous voir,
en fin le compte, ramasser les pierres qlue nous avons
dispersées et les porter sur nos épaules, pour rebâtir les
églises qtue nous avons brûlées. Dieu nie danne, si ja-
mais je consens à cela!

Le pilote ne répliquait rien; mais je crus l'entendre se
promener avec impatience, et s'approcher le plus pos-
sible de la porte, comme pour voir si j'étais derrière.
Une fois, il regarda de si près que nos yeux se touchèrent
presque.

-Nous verrons cela dentin, c'est aujourd'hui. Demain,
à pareille heure, le vent aura changé. .Je brûle d'en
finir.

-Crois-moi, dfit laconiquement le pilote, va te cou-
cher.

-J'aurais beau fait-e, je ne pourrais pas fermer l'œil.
-Alors, retiens ta langue.
-Ne l'ai-je pas retenue et même eicli-tnée pendant

trop longtemps ? Uheire est enfin venue le la dtélier, et
lui laisser exhaler toute la fureur accumulée depuis tant
d'antiées.

-Les paroles que l'on prononce dans les tétièbres. ami.,
retentissent très-loin.

-Veux-tu dire qlue le fantôme pourrait nous entendre ?
A propos, comment votre chasse a-t elle réussi? On m'a
dit qu'il avait franchi d'un bond les mutrs du jardin, et
qu'if avait disparu.

-Il parait que oui, répondit toujours brièvement le
pilote.

-Je ne serais pas étonii qu'il revint, surtout s'il y a
là-dedatns quelque chose à manger, comme je le crois.
Mais je ne garantis sa peau que pour le reste de 'cette
nuit; car demain matin, au jour, nous verrons.

-Ou nous ne verrons rien lu tout.
-Ou nous verrons beaucoup plus qu'on ne pense. Ce

n'est plus le temps le se laisser traîner à la remorque.
-Il s'agit de savoir d'où viendra le vent.
-Jamais de ma vie! La patience a un terme. Que le

temps soit au calme ou à l'orage; que le vent nous
prenne en poupe ou nous fouette par la proue, nous met.
trons le feu à la Stinte-Ba-be de l'ennemi, et nous ferons
voler en éclats les restes de son navire vermoulu. Alors
on fouillera jusqu'au fond le cale.

-- 'Tiens, dit le pilote en s'arrêtant, veux-tu me laisser
seul?

-- Prends-le comme tu voudras. répondit son compa.
gnon en s'arrêtant à son tour, mais je ne te quitte pas.
Nous soimmtues amis ; tut es capitaine et pilote ; je ne suis
lue pilote. Il y a très-longtemps lue nous naviguons
ensemble; tu me connais depuis l'enfance ; tu es mon
capitaine, je suis ton second. Cinq fois nous avons fait
naufrage; tu t'es sauvé, moi aussi. Tous deux nous
avons déclaré la guerre aux moines; tu ag perdu ta fian-
cée avant le te marier; moi j'ai perdu ma femme l'an-
née de mon mariage, et l'enfant qu'elle m'a laissé est le
seul être au monde que J'aime plus que toi. Cependant
tu m'as dit que tu l'adoptais, et tu viens miême <e lui
chercher un pirécepteunr. Toujours nous avons couru les
mêmes dangers et goûté les mêmes plaisirs. L'autre jour
tu as pris les armes ; jen ai fait autant. Maintenant,
fâche-toi ou non: le toute cette nuit et le toute la jour-
née de demain je ne m'iéloigne pas le toi de la longueur
d'une lamne d(e sabre. Je t'ai déjà trop lâché la bride de-
puis lue j'ai expédié l'un dle ces deux imbéciles qui t'en-
nuyaient.

-Patience, patience 1 répondit le pilote d'un ton té-
gagé. Alors, fais-moi le plaisir de m'aller chercher <lu
vin et îu jambon, pour que ta société me soit moins à
charge.

-Tu as palé comme un rabbin, et pour le coup je te
reconnais, mon capitaine. Je cours chercher ce que tu
mIte demandes.

En effet, les voix se turenît, etj'entendis les pas le nquel-
qu'un qui s'éloignait.

Le pilote attendit quelque temps, la main appuyée
contre les planches nia assurées 1 ui lie si'paraient do lui
puis il entr'ouvrit la porte et m'attira dehors.

-Mon auberge est à dteux pas, en face, mite <fit-il à voix
basse : regarde les deux lumières le la seconde chambre
la grande porte est au-dessous.

Je mie dirigeai presque machinalement vers les ideux
lumières ; mais au-dessous d'elles j'en aperçus une autre.
C'était celle I'Adtré. Ainsi le mênie escaliet me con
duisait à la chambre où mi'envoyait le pilote et à cille itue
m'ollrait l'hôte. Elle n'étaient separées l'une de l'au tre
que par quelques pieds de hauteur. Je franchis le seutil
de cette -te q1 ;i, eni des jours non mins tristes, uui-
que dléjà eloigntés, s'étuit outver-te pourît moi, et je muoti
cet escalietr surt leq~uel j'avais autirefois roulé cotmmue tun
ciidavre.

Une faible lumniére éclair-ait les tmarches hîumideis, et à
peinte y eînsje fait qtuehquies pas queî j'enten<Iis dfeux voix
i-ui m'appjel:uenu .

-Par' ici, me <lit l'utn <lu prmemier étage, (il me semlau
queo c'étuait colle île la ['emmne il'Andtré), monîtez tout dou-
cemuenit, catr cet escalier- est très-glissant. Andr'é est dle
garde ici prè-s, maî;is il va reventir.

--Ne vouts a-t-on lias aver-ti île mot ta unla secondie
chamtbte, chou- mtonsietur ? tue <lit duît hatut île l'escalier unn
enfant à ha voix dfonce et ex<trêmîementt toendre, et fqui lpt'
naissait tu-ès-jeune enicore. Mon patrrain m'ta r'ecommiandté
dle vous attendreo et dle vouts faire souuper-, puis dle vtous
condm ure ait mnuméro troiîs, quîi nî'est pas occdupé. Apor
tez luii q1uelque c'hose à manîger,. mta bonnte dtatme.

- Vîous êtes dontc t'hIôte dle lu secondi e chambrîite, <lit hi
t'enmme d'Andtré en exainuant mtont costumte. Pardoen;
cotmme ntous attendonits dleux piersonnie-, l'une foui' une
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chambre du premier étage, et l'autre pour une du second,
je vous avais pris pour la première. Soyez le bien venu.
(iln va vous monter à souper, car je présume que vous
voiudrtez ianger dans votre chambre. Le second hôte que
fitteindts soupera aussi dans la sienîne.

Montez, montez, cher Monsteur, me dit l'enfant en
tme prenant par la main et en ie conduisant à une chan-
bre étroite. Mon parrain m'a recommandé de ine pas
m'endormir jusqu'à votre arrivée, et je laiie beaucoup,
mon parrain. Pensez donc, je nie suis lavé la figure qua-
tre fois pour me réveiller un peu, car je tombais île soim-
meil. J'ai compté les heures......,dix, onze, douze. Le
gardien de nuit est passé, et moi qui ai si peur de l'en-
tendre ! Il a crié une heure, deux heures ; mon parraim
m'avait lit que vous viendriez à deux heures, et depuis
lors,--il en est bientôt trois,-je suis resté sur l'escalier.
Maintenant, n'est-ce pas, je peux aller mere poser? 'Te-
nez, je couche dans ce petit cabinet, à côté de cette al-
côve qui vous est destinée. Ce lit, cette table et ces
chaises sont aussi pour vous. A vez-vous encore besoin de
quelque chose ? car je meurs de sommeil.

J'écoutais avec ravissement ce bel enfant, qui, sans m'a-
voir jamais vu, me parlait avec tant <te gràce et d'abai-
don. Il semblait âgé d'environ dix anls, avait le front
large et tlécouvett, la voix sympathique, le regardt' ltm-
piue et la taille i t bs-déliée,

-Merci, mon enfant, tu peux aller te coucher.
-Eh bien, puisque vous me le permettez, j'y vais

mais ne me grondez pas demin, si je ne me lève pas trop
matin.

-Comment veux-tu que je te gronde, aimuable en fant'?
-C'est (lue mon parrain m'a lit que je devais vous

obéir en tout, et que vous m'apprendriez beaucoup île
choses; car, voyez-vous, je ne sais rien, absolument rien.

-N'as-tu pas de parents, cher ange ?
-Je n'ai pas connu maman, et papa n'a pas le temps

<te nie rien apprendre.
-Ne t'envoie-t il jamais à l'école'?

-Nous sommes toujours en met-, papa, mon parrain et
moi. Mais mon parrain dit que mainteiint je resterai à
terre avec vous, pour que vous m'appreniez quelque
chose.

-Tu liras un peu, n'est-ce pas ? et tu écriras aussiii
peu.

-Je le voudrais bien, et je suis jaloux quand je vois les
autres enfants lire et écrire; mais moi, je ne sais pas, et
ça me fait honte.

-On t'a lu moins appris le catéchisme'?
-Pour cela, c'est si facile et si court, le catéchiStime,

que je l'ai appris en deux minutes.
-En deux minutes, vraiment ?
-Vous allez voir comme je le récite sans hésiter, tel que

papa me l'a appris: " Vive la liberté et mort aux moi-
nes! " Voyez si c'est facile, le catéchisme.

A cette réponse inattendue, je tie pus retenir une
larme.

-Avant de me coucher, reprit t'innocent enfiant, dites-
mîoi donc ce que c'est <tue ces moines, si méchants, au

dire de papa, qu'ils mangent les enfants, et dévorent les
biens de tout le monde. En connaissez-vous ?

-Mon enfant, il est temps que tu ailles dormir; le.
imaimn ou un autre jour, je t'expliquerai cela. Couche-toi,
et qlue Dieu t'accorde un sommeil tranquille!

-Dieu ne s'inquiète pas de ces choses-là, lit papa.
-Cher enfant tu n'as pas bien compris les paroles de

ton papa. Je te les expliquerai plus tard.
-Eh bien! bonne nuit, et que Dieu vous garde!
-Pourquoi me dis-tu : Que Dieu vous garde ?
-Parce que tout le monde le dit, pour souhaiter une

bonne nuit.
-Tu vois, mon fils, q(ue Dieu s'inquiète de quelque

chose ; car, quand tu souhaites qu'il e garde, c'est
comme si tu me disais quo je serai bien dans sa compa.
giîe.

-Donnîîez-moi un baiser. Je vous aime déjà le tout
mon cîœur, parce ce que vous me parlez avec beaucoup
d'aflection.

Là-lessus il me baisa au front, se déshabilla et se cou-
cha. Peu après il dormait d'un profond sommeil. Je le
contemplai quelques instants en silence, et je bénis la
Providence, qui, venant à peine le me sauver la vie, nie
montrait aussitôt à quoi je devais la consacrer. Cet en-
fant me rendait à la religion, à la société et à mes devoirs.

Je fus tiré le mes réflexions par la voix d'André.
-Je vous apporte le souper que vous avez demanîd',

dit il sans lever les yeux, et en posant deux plats sur la
table.

-Merci, ami André.
André fit un pas en arrière d'un ait- stupéfait.
-Comment ! e'est vous, père Manuel? est-il possible ?

Et vous n'êtes pas descendu à l'autre chambre ? Ou se
riez vous par hasard l'hôte que m'a recommandé un le
mues locataires ? Mais lui, ainsi que son camarade, sont île
très-méchtantes gens, et je ne les aurais jamais reçus dans
ma maison, si mon beau-frère Paul nîe leur servait île con-
tre-niaitre.

--Pouri eîux, chot Andri-, je tic set-ai qute le pirécepteur'
de l'enfant qtui <lotrt ici.

-Pour moi la mêmèîe chose. <t îîmon Dieu ! je ne mue
sens pas île joie. J'avertirai tua femmite, pou'r que, qttun
elle vous reconntaitra, elle n'aille pas laite qtuelque imn-
prudîence. Fermetz ces volets. Votîs tpn ouie touîjouris
voit' à tr-avers, quîandl il vous pilairai, la cellutte dfu pèêre
-Joseph et utne pari ie îles cloîtres, si l'eonti netrutit fpas
tout demain. .Je m'en vais, car j'etntends tmonter vos
nounveaux amîis. unî <'eux est extrêmuemtént nméchîant,
et il jure à fait-e frémîir' ! Eteignez votre lumnière ;je <litai
que vous dlormez.

-Je le fis, et je me couchai. hiabi lié commîue j'étais, sut' le
lit qu'ounimavait pt'tpare.

~--n enîcitendîit la voie dlu piîlo sut' l'escalier'.
-Avz-vou<s mîonîté le souîper tîu pirécepiteur '?

-- Y a t-il lotngtemîps qu'il os t atrnivo ?

A pett près tuneo dtemîi-heure.-

(.-A contiunuer.)
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NOMS DES St CI ÊTES DES ETATS-UNIS
QUI SONT REPRÉSENTIES A LA

FTE NATIONALE.

vERMONT.

• St. J. Bte.
Union St. J. Bte.
St. J. Bte.

do

St. Albans,
(10

Montpellier,
Vergennes,
Middlebury,
St. Jolhnsbury,

NEwV-IIAMPSuiRE.

" St. J. Bte. Lebanon,
* Ass. Can. Franc. Concord,
• St. J. Btc. Manchester,

Io Great Falls,
(10 Nashua,

MAINE.

lnst. Jacq. Cart. Lewiston,
St. J. Bte. do0
• do liddeford,
Inst. Canadien. <le

MASSACH USETTS.
• St.J. Bte. Lowell,
St. Josepli. do
• St. J. Ete. Cambridge,

• d Ilaverhill,
Ass. Franc. Lawrence,
Cercle Montcalm . Fall-River,
* St. J. Ulte. do
Union Canîad. do
St. J. Ete. Westboro,
* do Marlborough,

do Fitchmbuîrgh,
• do Worcester,
* do Millbury,

do Wcbster,
* do Southîbridge,

do Ware,
• do Springtield,

<h o lolyoke,
• do Northampton,

RIODE ISLAND.

• St. J. Bte. Woonsocket,
do Arctic,

CONNECTICUT.

St. J. Bte.
do
do
• 1o
do

* 1o

Grosvenordale,
Putnani,
Danielsonville,
Baltic,
Occamn
West Meridenî,

NEW YORK.

St. J. Bte. Nation. Troy,
St. J. Bte. Albany,
Secours Mutuels. do
St. J. Ute. Rochester,

<o Syracuse,
<ho Maloine,
ho Ausable Forks,

dIo Keeseville,
do Plattsburgh,

:t. Jos-ph. Whitehall,
MIcHIGAN.

St. J. Ete.

St. J. Bte,
(Io

St. J. Ete.

Détroit,

ILLINOIS.
Chicago,
Monterro,

MININEsorA.

Menudota,

DiSTRICT DE COLOMBIE.

en corps.
délégation.

do
en corps.
délégation.
en corps.

en corps.
do0
do
do

délégation.

en corps.
délégation.
en corps.

do

on corps.
délégation.
en corps.

doe
délégation.

do
en corps.

do
délégation.
en corps.
délégation.
en corps.

do
délégation.
en corps.
délégation.
en corps.

do
do

en corps.
délégation.

délégation.
do

en corps.
do

délégation.
en Corps.

délégation.
do

délégation.
en corps.
délégation.
en corps.
délégation.
ci corps.

do
délégation.

délégation.

délégation.
do

délégation.

Soc. h istorique. Waslhingtonim, délégation.

Total 57 Sociétés dont 30 en corps et 27 par
délégation. 22 bandes de musique dont 9 ca-
îîadiennes.

Ce sigine indique les sociétés (ui stiont accomi-
pagne1s( dunIie bande de musi<ue

DE TOUT UN PEU

Il n'y a plus de fortifications pour la ré-
clame 1

Un Figaro le Montmorency fait ainsi con-
naître au public, par la voie du prospetus
l'ouverture le son

Vraste Etablissement de Coif'ure.

" Cette maison modèle, sans égale en France,
a su réunir le bon marché au confortable et à
l'élégance. Par la distribution judicieuse de
Ses \vastes salons, les gens du monde n'ont pas à

au miel d'Arabie dissous dans la rosée du ma-
tin.

'l Coupe de cheveux, ciseaux vermeil, brosse
aimantée.

'l Frisure éolienne, orageuse ou calme."
La frisure i orageuse ou calme " au gré du

client, vaut à elle seule tout un poëmiie

On lit dans la chronique le la /'atrie
Allons trouver le joyeux Alexandre, grand-

matre pigeonnier de la presse parisienne.
Rien n'est aussi amusant que de le voir rou-

ler ses dépêches en forme (le <igarettes, les at-
tacher à la queue (les pigeons, et donner la vo-
lée à ces derniers......

Savez-vous combien de temps met un pi-
geon pour franchir la distance qui sépare Ver-
sailles de Paris ?-De dix à onze minutes.

Le train express en met trente, et un vélo-
cipédiste expérimenté n'en met jamais moins
de quarante-cing.

Par ce petit exposé, on voit que les journaux
ont parfaitement compris que time is money ;-
aussi, les abonnés ne s'en sont-ils jamais plaints,
au contraire.

Parfois, quand les pigeons voyageurs sont en
veine de gaieté, ils donnent, aux personnes qui
assistent à leur départ, un spectacle qui, pour
être gratuit, n'en est pas moins intéressant.

En effet, quand ce sont des jeunes pigeons
qu'Alexandre a apportés à Versailles, ils éprou-
vent un tel bonheur d'être enfin délivrés de
leur prison d'osier, que, dans leur joie bien
naturelle d'ailleurs, ils se mettent à décrire
dans les airs les paraboles les plus délicieuse-
ment fantaisistes qu'artiste ait jamais ré-
vées1......Il faut alors, pour les rappeler à
leurs devoirs et les faire se souvenir que les
journaux n'attendent pas, lancer à leurs trous-
ses un pigeon sérieux-un vrai roublird,
comme dit Alexandre-qui, en deux coup d'ai-
les, a réuni ses jeunes camarades et qui, se pla-
çant à leur tête, les ramène vivement vers le
pigeonnier auprès duquel veille le propriétaire
(les pigeons, M. Guépard, chargé du soin le
faire parvenir les dépêches à destination.

Chose bizarre 1 Quelle que soit la course à
faire, qu'elle dure un jour ou cinq jours, le pi-
geon-voyageur ne s'arrêtera jamais pour man-
ger, tandis que, pour boire, il stationnera sur
laberge d'une vivière un temps relativement
long......

AUX CANADIENS DES ETATS-UNIS.
M. J. O. BELLFULIR, «ui avait l'habitude de

vendre des livres français aux Etats-Unis, annonce
à ses nombreux amis et à tous ceux qui visiteront
Montréal à l'occasion( le la St. Jean-Baptiste, qu'il
tient un RESTAURANT au No. 29, RuE .STr. LAC-
RENT, ou il est prêt à servir des ucTRES de toutes
les mnanière lde la " Ice Cream, " et autres rafraî-
clissemîîents des prix raisonnables. .5-26-lf-484
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PRIX 5)CENTS

A. BELANGER,
Marchand DE Meubles,

A l'honneur d'annon-
cer qu'il vient de ter-

minerde grandes ané-
liorations à son éta-
blssement et profite
de cette occasion pour
inviter ses patrons et
le public à venir vi-
siter, (quand même ils
ne voudraient p a s
acheter) l'assortiment
de meublesdes mieux
inis et des plus nou-
veaux goûts, avec une
belle collection de pe-
tits meubles do fan-
taisie, trop' longue à
énumérer. Le t o o t
marqué àt des prix <lui
détient toute comapé-
tition.

redouter le contact de la mauvaise compagnie.
(Très-ingénieux !)

" Un nombreux personnel dans une tenue irré- Montréal, 24 avril 1874. 5-18-12 f-471
prochable et choisi parmi les artistes les plus
distingués de la capitale est attaché à l'êta-
blissenent: on parle toutes les langues. H AOESSTANT T EN

Les dames pour lesquelles les salons splen- DRAPS,diTWEEDSIlCASIMIRES, CHAPEAUX,
dides sont réservés, y trouveront les soins lesM RCEIES, &o., &o., &c.

tOus dlictsmêés l ue cnvesaions 1ur~t<Iles Habillements laits à ordre, aux prix les plus réduitiplus délicats, mêÎlés d une conrersation spirituelle.
Des commissaires en riche livrée les introdui- Une visite est solicitée.
rnt. C itfures des Ilus inédites. R. DEZIEL,
I Pendant les opérations une musique mys- 4-27z% 131, Rue St. Joseph.

térieuse fera ent'ndre différents morceaux. .. "l EVITEZ LES CHARLATANS.
Si le publie n'était pas déjà conquis par ce

'>reambule, il lui serait difficile de mésister au Une victime des indiscrétions de la jeunesse, quij" e.iIliii<, causent la débilité nîerveuîse, le déié(risseuîent pré-
dltail les opérations auxquelles se livrent,

dans une tenue irréprochable," les artistes de mèdes annoncés, adécîuvert un moyen bien simple
choix déjà nommés:de s'en guérir, u'il everr gratis à ceux qui souf-ll aijranoirmés ectrique velouté savo 276rent. Adreser, .1rIl..D7a, rue Nassu,

Montréal,24avril1872New-Yorc. 4 4 71an.

S. D. LEDOUX,
MANUFACTURE DE

REMEDE INFAILLIBLE

Contre la Consomption

Faucheuses et Moissoninetises j LES AllERS MERIVEILLEUX
183, IL UE .1111111.191-,

MONTREAL.

M. LEnoux a toujours un grand assortiment de
FAUCHEUSES et de MOISSONNEUSES qui font
la Javelle seiles sans aucun secours.

Les -'BUCkEYE " qu'il a confectionnées cette
année son, d'un genre nouveau et sans égales dans
le pays. Il garantit tous ses ouvrages et est certain
de donner entière satisfaction.-Il continue touiiours
sa manufacture de VOITURES de toutes espèces.

LE TOUT A DES PRIX TRES-REDUITS ET
DES CONDITIONS LIBERALES.

5-24-8NF-4L0.

IN F A I L L I B I L I T E!

L'IIJMANITE SOUFFRANTE.

LA PLUS

Grande découverte du Siècle
pour la

première fois importée en Canada.

IL A GUERI DES MJLLU'RS DE
PER'NSUNNES.

DIAMOND RIIEUMATIC CURE.
Par son histoire il occupe la position la plus ho-

norable possible que puisse obtenir un remède.
Quelques années après qu'il eut été connu seule-
ment des parentts, des voisins et de quelques pa-
tients du propriétaire qui y recouraient dès qu'ils
se sentaient atteints de Rhumatisme, tous les né-
decins en général le connurent, et grâue à leur ai.-
probation et à sa propriété reconnue de remède
contre le Rhumatisme, on le ré-am a si souvent et
si vivement que le propriétaire fut obligé d'en
augmenter les moyens de confection. La ré putation
du celèbre remmiède s'étendit rapidement et bientôt,
des demandes. des lettres d'inftormations, les lettres
de reieriments et des certificats très-flatteurs ar-
rivèrent chauîque jour au propriétaire de toutes le-
parties des Etats-Unis ; et de cette manière, re-
commandé par son seul mérite, sans être aidé par
es "Artifices du Commerce," sans aucun effort,
I s'est élevé à la position enviable qu'il occupe au-
ourd'hui. Partout ou il a été introduit, il a reçu
a préférence la plus flatteuse sur tous les renèdes

employés pour le traitement les douleurs rhuna-
tisnales. Nous sommes réellemenît rec-onnaissants
et heureux. nous nie disons pas cela parce que notre
remède se vend beaucoup et qu'il nous rapporte dum
profit, mais parce que nous ouvrons un nouveau
champ dans la science médicale, et que nous gué -
rissons iîmmunédiatemîent ce lue tous les médecins
ont regardé, pendant des esiules. comme une chose
si dlifioile mîîéîmîe à adoucir. Nous renudons des ser-
vices jusqu'ici inconnus. Nous adoucissons la souf-
truancu-e et nous venons en aide au pauvre de Dieu;
nous rendons au pauvre journalier l'usage de ses
membres malades, et nous lui épargnons infiniment
plus <ue les irais du médecin : nous portons la con-solation et la joie dans la demeure de l'affligé, etpar conséuquent des millions de ceur nous rendront
grâce.
Au moyen le ce remè-dc les milliers de gens, de

faibles, maladifs et souf frants qu'ils étaient sout de-
venus forts. vigoureux et heureux, et les afigés ne
peuvent raisonnablement hésiter -à en faire l'essai.

Cette médecine est prépaumrée par un médecin soi-
gneux, consciencieux et expérimienté, à la demande
expresse d'un grand nombre d'amis dans la profes-
sion, dans le commerce et parmi le peuple. Chaque
bouteille est garantie contenir toute la force de la
médecine d[ans son plus haut état de pureté et le
développement, et est supérieure à toute autre méde-
cie connue jusquî'à î'présent contre cette terrible ma-
ladie.

Ce remède est en vente chez tots les Pharmaciens
le la Province. S'il arrive que votre Pharmacien ie
l'ait pas parini ses remèdes, dites-lui de se le procu-
rer de

)EV[NS & BOLTON,
Porte voisine du Palais le Justice, Rue Notre-

Dame. Agents généraux pour la Province de Qué-
bec.

ou de
NORTHROP & LYMAN.

Scott Street, Toronto.
Agents pour Ontario.

Prix .1.)0 la bouteille ; grandes bouteilles, $2.00.
5-21-52 f 473.

AU CLERGE.
LE PRUOTESTANTISME

Jugé et condamné par les protestants.
Avec le double compte-rendu d'une discussicn

publique entre l'auteur et un ministre.

Par NI. l'abbé UUIL LAUu:, curé de St. André Avellin

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Evéque d'Ot-
tawa.
500 pages Svo-impression de luxe-broché....$1.00
Le même par la poste..........................$1.20

4 51t-410o
S'adresser à G. E. DESBARATS,

Montréal.

P'. D -1P A TI1.
E CERTIFIE q u e

depuis au-delà dle
eux ans (que jetais bien

malade d'une maladie de
cwur '<i me l'aisait siouffrir
be a ucoup. j'ai eiployó
plusieurs médeo- ns. et au-
cun nj'a pu ine donner dli
soullageinelnt. Je suis all-
consulter M.Dépîati. Après
avoir pris six bouteilles je
me suis trouvée parfatie-
muent bien. Je suis bien

redevable de ma santé aux
Amers. Toutes les per-
sonnes qui soufflrent de la
-iimême m aladie ue moi de -
vraient aller voir M. Dé-
pati.

Mimle PORtER,
Tanneries des Rtollands.

Je soussignée certifie que
je (uis tombée en consomp-
tion il y a à peu près un)
iii. Je demeure ià la cam -

pagneTLongue PoJinte. le me suis fait soigner
par tous les médecins de la place : ils me disaient
que j'étais en consomption, mais ils ne poui<vaieit
pas me taire de bien. J'ai vu sur les journaux qu'il
Y avait un M. D(pati à Montréal qui soignait pour
cette maladie. Je I suis donu la leine lde venir
le voir. J'avais toujours mal à la tête, je rie iouvais
pas garder mes vivres et je ne pouvlivls las vaquer
à mes occupaiion. Après avoir pris les Aiers de
M. Dpati pendant trois ou qua tre seiaines, je
i'en suis retournée chez nousavec i pilrovism'in de
ce remède dans lespérance de ue guérir harfaite-
ment.

Je ne puis Pas vous recommiander a«ssez les Am<ers
de M. Dépati, ils sont d'une emteaité proiigiuse.

MME. ANTolNE M'NETTE.
M. Dépati a en sa possess ion eranid iioimbre île

semblables certificats qu'il sera heureux de. oim-
minuniquer à ceux 'ui voudraient les voir, nais dut
la publication deviendrait trop onreuse pour tes
faibles moyens.

M. Dépati guérit aussi les Rhumatismes, lRetei-
tion d'Urine, llémorrlhoides, Panaris.

EN VENTE AU NO. 512, it ONTAio.
5-24-52 f-481.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

L efofts de la Gomime d'Epinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Goree,

tel que la Toux, le Rhumel'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix :2.5 centins par bouteille. A vendre chez tous
lesprincipaux pharmaciens du Canadta. En gros et en
d6tail chez le nréarateur

ENRY R. GRA Y
PHA RMAOIEN,

144 Rue St. Lautrent,
4-27:sM Nl arReL

t 9abli en 1959.)

POUDRE ALLE4 INDE,
SURNOMMAE

THE COOK'S FRIEND'
NE FAILLIT JAMAIS, ET EST V ENDUE CIE'4
TOUJS LES EPICIERS RESPE.CTABLES. 4-:38zz.

APPRENTIS DEMANDES.

N a besoin de garçons pour la lithogra-
phie. S'adresser à ce b)ureau.

BOTANIQUE
COURS ELEMENTAIRE

DE

BOTANIQUE(,),
ET

FLORE DU CANADA
A L'USAGE DES MAISONS D'ÉDUCATION

PAR

L'ABBÉ J. MOYEN,
PROFESSEUR DE SCIENCES NATURELLES, AU COL

LÉOE DE MONTRÉAL.
I Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches.

Prix : Cartonné, $1.
2
0.-Plar la poste $1.30.

$12.00 la douzaine- et frais de port.
Le Cours Elémentaire seul,(62pp. et 31 planches.)

Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine.
Le même, broché 30c-$3.00 la douzaine.

S'adresser à G. E. DEssARATs,
4-51 -tf411 Montréal.

L'INTENDANT BIGOT,
PAR JosEPHS MARMETTE.

BROCHURE DE 94 PAGES GRAND 8vo.
Prix: 25 Gentins.

Une remise libérale est faite aux Libraires et aux

Agents.

S'adresser à G. E. DESInARATS.
51tf-411 Montréal.

Imprimué et pulié <'ar La Comîipagnie de Litho-
graphie et de Publication de G. E. DEsBARATs, 1,GOte de la Place d'Armes, et 319 lRue St. Antoineo,
Montréal, Canadla.
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L. O. LORANGHR,
Presidenlt du Comite d'Organisatin

F t . HoUDR.
Mnire du C,>mite des Etats-Unis

. . LABILLE,
trganiste et chef d'Orchestre

MR. L'ABHI DESCHAMI'S.
Pretre. S. S.. Preicateur de la Fete

L.UDGR DUVERNqAY,
Fondateur d I Associat n St. eti-Bapttste

MR. L'ABBE PRIMEAU,
Cure de Worcester, Mass., et Membre du Comite des Etats-Unis

QUELQUES PORTRAITS D'ACTUALITÉ

J. C. Cot'nsnni,
President actuel de l'Ass,>ciair St. Jean-Baptiste

FR Din NANDî <AGn. 'n
Membre du Cmnnte I e ts .

A F. tAR<noIt
uCinite iOrgiisation
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